Bibliothèque de Philosophie politique et juridique 
Textes et Documents 


TESTAMENT 

POLITIQUE 

D’Armand du Plessis 

Cardinal Duc 
DE RICHELIEU 


Centre de Philosophie politique et juridique 


1985 




Bibliothèque 

de 

philosophie politique 
et juridique 


Textes et Documents 


Centre de philosophie 
politique et juridique 


Université de Caen 



Directeur de la publication : 

Simone Goyard-Fabre 


La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l’article 41, d’une part, 
que les « copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à 
une utilisation collective » et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but 
d’exemple et d’illustration « toute représentation ou reproduction Intégrale, ou partielle, faite sans le 
consentement de l'auteur ou de ses ayants droits ou ayants cause, est illicite » (alinéa 1" de l’article 
40). 

Cette représentation ou reproduction par quelqlre procédé que ce soit, constituerait donc une 
contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code Pénal. 

© Centre de Philosophie politique et juridique 


ISSN 0758-0428 



TESTAMENT 

POLITIQUE 

D'ARMAND DU PLESSIS 

CARDINAL DUC: 

DE RICHELIEU 

l’AIR HT GRAND AMIRAL 

DE I RAN CE, 

PremierMlniftre du Confeil d’Etat fous le 
Rcçnc de Lo u i s XIII. Roy de France 
& île Navarre, Commandeur des Ordres 
de Sa Majefté Très-Chrétienne, Evêque 
de Luçon, Fondateur &c Bienfaiteur de la 
Maifon & Société de Sof bonne,, 


m 

mm 


A AMSTERDAM, 

Cher Henry Desbordes, dans lo 
Kalver-Straac, près le Dam. 


M. DC. L X XXIX, 




AVERTISSEMENT. 


I L feroic fort furprenant 
que ce Tcftamcnc Politi¬ 
que du Cardinal de Riche¬ 
lieu , eût pû demeurer 
chcfi long temps, fi fon im¬ 
portance , &. l'ufagç auquel 
il l’avoir. deftind , ne don¬ 
naient à connoiftre qu’il n‘a* 
voit pas intention qu’on le 
manireiUt. Mais comme les 
myftercs ne vivent ordinai¬ 
rement qu’up certain âge > 
Gt.qu'il n’eft pas poflible que 
des Ecrits de cette nature ne 
fe confient à des gens peu 
diferets, il n’y a pas lieu de 
a iij 



AVERTISSEMENT. 
s’étonner s’ils tombent enfin 
en des mains liberales, qui 
font bien-aifes d'en faire parc 
à tout le monde. 

Ce leroit faire tort au ju¬ 
gement du public, de s'ima¬ 
giner qu’il put méconnoiftrc 
cet Ouvrage ; & quoique 
J on ne puiffe cftre trop cir- 
confpeét pour ne fe point 
prévenir fautfement ; il cft 
impoffible apres avoir lû ce- 
Juy-cy ,dc n’y pas apperce- 
voir tous les caraâeres de 
l’cfprit de ce grand Hom¬ 
me. L’élévation & la beau¬ 
té defon génie, le plus grand 
& Je plus vafte qui le foie 
vû depuis long-temps, joint 
A la noblcfie de fe s expref- 
fjons , fe renconrrcnt entie- 
remencicyi mais outre ceU 



AVERE 1 SS EME NT, 
quelle diverfité de matières 
n'y trouve -1 - on pas ? Elles 
font touces traitées avec tant 
de folidité,que l'on vo]t bien 
qu’il les connoifloic par une 
profonde méditation (oûte- 
nuc d'une expérience con- 
ibmmcc, & qu’il eftoit faul 
capable de les mettre au jour. 

Si l’on prend un extrême 
plaifir à lire dans les meil¬ 
leurs Auteurs, les Reflexions 
& les Préceptes Politiques 
qu'ils donnent fur les prin¬ 
cipaux évenemens qu’ils ra¬ 
content i il fe trouve bien 
diminué » quand on confldc- 
re que la plufpart ne raison¬ 
nent qu’apres coup, & dans 
le Cabinet , & qu’ils feroienc 
eux mefmes bien empêchez à 
fc démêler de la moindre ne- 
a iiij 



avertissement. 

gociation > ou de la moindre 
intrigue épineufe. 

Mais il n'eo eftpasde mef- 
me de ce Teftamenc Politi¬ 
que. C’eft un Favori tic un 
premier Minière d’Etat, qui 
a gouverne plus de 1 5. ans 
J’un des plus confiderables 
Royaumes de l'Europe 1 qui 
l'aguidé, fit pour ainûdire, 
l’a tenu par la main dans les 
premiers pas de fon aggran- 
diflcment \ qui ne preferie 
aucun confeil, qu’d ne l’aie 
mis luy-mefme en pratique 
plufieursfois i &c qui enfin par 
fa fermeté & par ion coura- 
gc a furmonré une infinité 
d’obftacles & d’intrigues, qui 
auroient accablé tout autre 
queluy. 

11 n'y eut donc jamais Ou' 



AVERTISSE ME NT. 
vrage plus utile à ceux qui 
font appeliez au maniement 
des grandes affaires. - Les 
Rois, les Princes , les Fa¬ 
voris, les Miniftrcs, les Con- 
fcillcrs d l Etat, les Ecclefiaf. 
tiques, les Nobles, les Ma^ 
giltrats, les Courtifans > en¬ 
fin toutes fortes de Person¬ 
nes trouvent icy un amas 
d'inflructions d’un prix inef- 
timabic*. 

Ce n’eft pas que cet Ou¬ 
vrage foit dans i’ctac où il 
feroit lans doute, s'il eut pu 
le rcpalfcr avec quelque loi- 
fir t mais quoiqu’on y dé¬ 
couvre quelques négligences, 
6 c des expreflions moins heu- 
reufes que les autres ; nean¬ 
moins toutes ces Parties com- 
pofent un fi beau Corps, que 



AVERTISSEMENT. 
ces petits défauts ne doivent 
eftre confidcrcz que comme 
les endroits de ces beaux Ta¬ 
bleaux , lefqucls quoique né¬ 
gligez , font cependant con- 
noiftre l’habileté de l’Arti- 
fan. 

Ce feroit une témérité ex¬ 
traordinaire de vouloir par 
des paroles relever l’excel - 
Jencc d’un Ouvrage, qui fe 
foûricnt fi bien par luy-mcf. 
me, & qui c(î infiniment 
au dcfiiis de tous les éloges 
qu’on luy voudroit donner. 
Laleélure d’un firul Chapitre 
en fera beaucoup plus com¬ 
prendre que tout ce qu’on en 
pourroit dire. 

Quant à cette Edition, elle 
.1 elle faite fur un Manufcrit, 
]iii paroift au moins de crcn- 



JyERT iss EME NT. 
te ans, & qui a efté écrit avec 
beaucoup de precipation » 
cftant de deux differentes 
mains, fans rature, mais ayant 
beaucoup de fautes. Quel-» 
ques - unes ont cffé rétablies, 
éc l’on a mieux aimé laifl'er les 
autres, crainte de donner un 
fens éloigné de celuy de l’Au¬ 
teur. Comme il n'eff pas 
pofliblc' que la Copie donc 
on s’eft fervi,foit la feule qui 
ait efté faite, on fupplie ceux 
qui en auront une meilleure, 
éc qui appcrcevront quelques 
fautes capitales , d'en vou¬ 
loir faire part , afin qu’on 
les corrige dans une autre 
Edition. 

II n’y a pas jufqu’à la Table 
qui ne paroiflc avoir efté faite 
par le Cardinal de Richelieu 
a vj 



jfV'I RTÎ S S E M E N T, 
luy-mefme- Comme il eftoic 
extrêmement méthodique , 
peut - eflre a- t-il commencé 
ion Ouvrage par cette Ta¬ 
ble , afin que les Matières 
n’anticipaffent pas les unes 
fur les autres. 

On fera ians doute furptis. 
du Titre du premier Chapi¬ 
tre, qui parle de la Paix Ge¬ 
nerale , 6c donc il vouloit 
marquer l'année qu’il a laif- 
féc en blanc > puifque pour 
Jors. il n’y euft point de Paix 
Generale. Mais on a vou¬ 
lu fuivre en cela le Manu- 
ferit, &c c’étoit apparemment 
fon deffein d’y parvenir, 6c 
de conclure par là le récit 
des grandes Aékions du Roy 
fon Maiftre. 

Pour le temps auquel cet 



^VERTJSSEM E NT 
Ouvrage a efté fait ^ il cfl £ 
préfumer qu'il y a travaillé à 
diverles reprifes. Dans le pre¬ 
mier Chapitre il conduit le 
recic des Avions du Roy 
jufqucj en i6}8. Cepen¬ 
dant en d'autres endroits il 
parqift qu’il écrivoie en 1^35. 
puis qu’il ne donne alors au 
Roy que vingt-cinq ans de 
Rcgne. On peut douter tuf. 
fi, h ce qu’il a écrit fur Je* 
lefuires, eft avant ou après 
Je* intrigues que le Pere Cauf. 
lin Confelfcur du Roy , ôc 
le Pere Monod Confcffeur 
de la Ducheiïe de Savoye, 
firent pour l’éloigner de la 
Cour , ce qui leur penfa rétif, 
fir. Que s’il a écrit ce Cha¬ 
pitre après qu’il eut diliipé 
cette intrigue , on ne fçau- 



AVERTI SSE MENT. 
roit trop admirer la modéra¬ 
tion qu'il 'a eue d’en parler fi 
fobrementjôc s’il l’a écrit au¬ 
paravant, on ne peut que le 
îoiicr beaucoup, d'avoir laif- 
féfon Ouvrage dans Ton pre¬ 
mier état, & de n'y avoir pas 
fait paroiftre plus démarqués 
de reflen riment. 

Ce qui Semblera de plus fur- 
prenant, c’efl: que dans tout 
ce Teftamcnt Politique il 
ne parle point de la naifian- 
ce du Roy aujourd’huy ré¬ 
gnant y d'où l’oq peut inferer 
qu’il eftoit fait auparavant , 
cet événement eftant trop 
confiderablc, pour avoir ou¬ 
blie d'en parler. 

Il faut confiderer d’ailleurs, 
que long-temps avant fa mort 
il n'écrivoit plus, à caufe de 



AV h RT IS SE M F. NT. 
l'incommodité qu’il avoir au 
bras , chant obligé de dider 
toutes fes dépêches; & com¬ 
me apparemment il n’a pas 
voulu faire écrire fon Tella- 
mcnt Politique par une ou¬ 
tre main , il ne s’cft plus 
trouvé en état d’y travailler 
luy mcfme , & c’efl ce qui 
peut avoir caufc cette ob- 
miflïon. 

Toutes les Notes qui fe 
trouvent dans cette Edition 
font du Manufcrit. Mais s’il 
y a jamais eu d’Ouvrage qui 
mcritaft d’cftre enrichi de re¬ 
marques, on peut dire que 
c’eft celuy - cy. L’Hiftoire, 
& les Mémoires de ce grand 
Homme , en fourniroient 
quantité’, mais ce n’eft pas 
aflez , il faudroit quelque 



AVERTI SSEMENT 
chofc de plus particulier, Ce 
qui révélât plusieurs intrigues 
de cette Cour, qui ne fe lont 
pas divulguées, ce qui feroie 
d’un grand fecours pour la 
connoiflàncc de 1 ‘Hiftoirc. Il 
y auroit encore des remar¬ 
ques très-utiles à faire fur 
Pétât où la France fc trou- 
voit alors, Ce fur celuy où 
clic cfl: parvenue depuis \ en 
quoy l’on peut avoir fuivi les- 
confcils Ce les maximes de ce 
Grand Miniftre, Ce en quoy 
l’on s’eft ccartc i Ce plufieurs 
autres remarques de cette na¬ 
ture, non feulement curieu- 
fes, mais importances. Si l’on 
fe veut donner la peine de faire 
part de toutes ces chofes, on 
les communiquera volontiers 
au Public dans une autre édi- 
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tion qui fera beaucoup plu» 

Î iarfaice & plus belle que cel- 
e-cy, qui répondra à l'im¬ 
portance d’un Ouvrage fiad* 
mirable. 
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Sire, 

Auflt-tôt qu'il plut i Votre Ma je fl cane 
donner part au maniement de Tes affaires, 
je inc propofay de n’oub'licr aucune tliufc 
qui put dépendre démon induftrie, pour fa. 
ciliter les grands delTcinS qu’EHc avoir,aulR 
grilcs à cet Etat,que glorieux i fa Perfonne. 

Dieu ayant tient tues intentions juftjucs à 
*ct point, que la vertu 6c Je bonheur de V. 
M.ont étonné le ficelé prcfcitt, 6c feront en 
admiration i ceux de l'avenir t j‘cft innay nu : 
les glorieux fuccfis qui luy font arrive/. m'a. 
bligeoient i luy fairefon hiftoirc, tant pouc 
cmpccbcr que beaucoup Jecirconlbnccs,di¬ 
gnes de ne mourir jatnais dans la inciUohç 



Ici hommes, ne futfent enfevelies dans l’ou- 
bly par l’ignorance de ceux qui ne les peu¬ 
vent fçnvoir comme moy, qu'alîn que le 
palTc fctvît de règle à l’avenir. Peu de temps 
après avoir eu cette penfee je m‘y mis à tra¬ 
vailler, croyant que je ue pouvois commen¬ 
cer trop toit, ce que je ne devois finir qu'a¬ 
vec ma vie. 

J'amaUay non feulement avec foin la ma¬ 
tière d’un tel Ouvrage ,mais qui plus cil, 
j’en redtiifis une partie en ordre, & le mis 
pendant le cours de quelques années qiiafî en 
J'ératauqucl Jcprctcmlois le meme au jour. 

J'avoue -qu’encorc qu'il y ait plus de con¬ 
tentement à fournir la matière de i'hiftuirc, 
qu'à luy donner la forme ; ce ne m'étoit pas 
peu de plaifirdc reprefenter ce qui ne sétoir 
fait qu'avec peine. 

Comme je goûtois la douceur de ce tra¬ 
vail , les maladies 6c les continuelles incom- 
snoditez aufqucllcs la foibleUe de ma com- 
plcxion s’eff trouvée fujetc , jointe au faix 
des affaires, me contraignirent de l'aban¬ 
donner , pour cftrc de trop longue haleine. 

Ellunt réduit à cette extrémité de ne pour 
voir faite en ce (u jet ce que je défi rois avec 
pafiion pour la gloire de votre Pcifonnfc,, 6c 
pour l'avantage de votre Eut ( j'ay ou qu'au 
munis je ne pouvois me difpenfcr ne laiflct à 
V. M. quelques Mémoires de ce que j'cUune 
le plus important pour le gouvernement de 
ce Royaume, fans en euerclpoufublcdevant: 
Dieu. 



* 

Deux cKofct m'obligent i entreprendra 
«i Ouvrage. La première eft la crainte fc 1 » 
defir que j'ay de finir mes jours avaut que 1* 
cours <ies vôtres fc termine. 

La fécondé cft la fidelle paffton que j'i^ 
pour les interets de V. M. laquelle mcfaie 
non feulement délirer de la voir comblée à$ 
ptofperitc durant ma vie , mais me fiait cn-r 
tore («uhaiter ardemment d’avoir lieu d'e» 
pouvoir voir la continuation , lotfque le tri» 
but inévitable que chacun doit payer i la na¬ 
ture , m’empêchtu d’en pouvoir être le té-> 
moin. 

Cette pièce verra le jour fous le titre de 
mon Tellement Politique parce qu'elle cft 
faire pour fetvir après ma more à la Police Jk 
à la conduite de voue Royaume , fi V. M. 
l'eu juge digne : parce'qu'cllc contiendra me* 
derniers délits i cet égard t te qu'en vous U 
taillant, je conligtic à V. M. tout ce que jo 
luy puis léguer} de meilleur, quand il plaira 
i Dieu m’appelle!'de cctrc vie. 

lillc fera conçue en termes les plu j coutfi 
te les plus nets qu'il me .fera ponibli: , uul 
pour (uivremon génie te ma façon d'écrire 
ordinaire , que pour m'accommoder à l'hu¬ 
meur de V. M. qui a toujours aimé qu'on 
vînt au point en peu de mots, & qui fait au¬ 
tant d'état de la lubllance des choies, qu'El¬ 
le appréhende les longs difcuimdont ta plû- 
psrt des hommes fe fervent pour tes expri¬ 
mer. 

ii mou ambre qui paruîiu danseci Me- 
A iÿ 



moites, peut Après tua mort contribuer quel¬ 
que chofc au reglement Je ce grand Etat, nu 
maniement duquel il vous a pli) me donner 
plus de part'que je n’en nu-ritc, je m’efti- 
meray extrêmement heureux. 

Pour parvenir i cette iin , jugeant avec 
rnifon que le fuccès qu’il a plû à L)jeu dou- 
ncr parle pallé aux rcfolutions que V. M. a 
prifes avec fes plus fidèles créatures , cft un 
trcs-puiil.tnt motif pour la convier à fui vie 
lesavisqueje luy veux donner pourl'avctiiii 
Je commcnccray cet Ouvrage, eu luy met* 
une devant les yeux un Tableau racoutci de 
fes grandes alitons palliées , qui la comblent 
de gloire, tu peuvent être durs il crcs>/u(lc 
titre , le fondement folidc de la félicite lututc 
de fon Royaume. 

Ce rapott fera fait avec tant de fîneerité 
au jugement de ceux qui font iidcles témoins 
de ITliftoirc de votre temps , qu’il donnera 
lieu de croire à tout le monde , que les 
coufcils que je donne à V. M. n'auront au¬ 
tre motif que les interets de l'Etat, Bc l'avan¬ 
tage de votre Petfoune, de laquelle je feray 
éternellement , 

SIRE , 

Très.humble, tres-fiJele , tres- 
obcïll.mt , trct.pafliomié , Se 
tics-obligé fujet & fervitcur, 
Armand du Ptessis. 
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PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

Suçante narration de toutes les grandit 
alitent du Lkey jufjti'à la l J atee 
faite en l'an .... 

L Ors que Votre M.ijdlé fc refolut tic me 
donner en nicTnic temps & l'encrée tic 
fes < uufcils, & mamie part en fa cmili.ince 
pour la ilimUion tic fur a liai ren, je pui* 
dire avec vérité que les Huguenots parta- 
gcoicnc l’Etat arec elle \ que les Grands fc 
comluifoicnt connue s’ils u'cullcnc pas été 
fes Sujets ,6c les plus puiilans Gouverneurs 
des Provinces comme s'ils eu lient été Sou¬ 
verains en leurs Charges. 

Je puis dire que le mauvais exemple des 
uns & des autres étoit (i préjudiciable à ce 
Royaume , que les Compagnies les plus 
réglées fc fentoient de leur dérèglement, fie 
diminuoient en certains cas votre légitime 
autorité autant qu’il leur étoit poiliblc , 
pour porter la leur au delà des termes de la 
raifort* 

Je puis dire que chacun mefuroit fon 
mérite par fon audace: qu’au lieu d’dlitncr 
les bienfaits qu’ils rcccvoient de V. M. par 
Jvur propre prix, ils n’en làifoicnc cas qu’au- 
A iij 



tant qu’ils croient proportionne* au ^rè¬ 
glement de leur fantailic : & que les plus 
dntreprenans étoient eftime* les plus fages, 
& fc trouvoient fouvent les plus heu¬ 
reux. 

Je puis encore dire que les Alliances 
étrangères étoient méprifées - t les intetefts 
particuliers préférez aux publics j en un 
mot la dignité de la Ma/effé Royale droit 
tellement ravallcc , & fi diRerente de ce 
qu’elle devoit être par le défaut de ceux 
qui a voient lors la principale conduite de 
vos affaires, qu'il étoir prcfquc impoflible 
«le la rcconnoîire. 

On ne pouvoir tolérer plus long-temps 
le procédé de ceux à qui V. M. avoit con¬ 
fié Je timon de fou Ltat, fans tout perdre ^ 
& d’autre part on ne pouvoir aulli le chan- 

Î ;cr tout d’un coup, fans violer les loix de 
a prudence, qui ne permet pas qu’on paile 
d'une extrémité i l’autre fans milieu. 

Le mauvais état de vos affaires fcmbloic 
vous contraindre à «les icfolririons précipi¬ 
tées , fans élection de temps & de moyens j 
êc cependant il falote faire choix en tous 
les «leux , pont’ tirer prolit «lu changement 
que U uccellité exigeoit de vutte put-/ 
Ucnce. 

Les meilleurs cfprits n'eftimoient pas 

3 u’on put palier fans naufrage tous les 
cucils qui paroiffoient en un temps li peu 
affûté j la Cour étoit pleine de ^cns fc qui 
Wâmoicnc déjà de témérité ceux qui yoü- 



Croient l’entreprendrei 5c tous fçach«ntcja« 
les Princes font faciles à imputer à ceux 
«)ui font pris d’eux,les mauvais fucccsdc* 
chofcs qui leur ont été bien confeillécs , fi 
peu de gens fc promettoient un bon événe¬ 
ment du changement qu’on publîolt que je 
voulois faire, que beaucoup tcnoicnt ma 
chiite allurée , avant même que V.M. m’eût 
élevé. 

Nonobüant toutes ces difficultés que je 
feprcfcntay à V. M. connoiflanc ce que peu¬ 
vent les Rois, lors qu’ils ul'cnt bien de leur 
puiflancc, j’ofny vous promettre, fans témé¬ 
rité à mon avis, que vous vous trouveriez 
bien «le votrelitat} 5c que dans peu de temps 
votre prudence , votre force , 5c la benedt- 
/lion de Dieu donneraient une nouvelle fa¬ 
ce i ce Royaume. 

Je luy promis d’employer route mon in* 
diiltric, 5c toute l’autorité qu’il luy plaifoie 
me donner, pour ruiner le party Huguenot, 
r.ib .11 fier l’orgueil des Grands , reduiic tous 
fes Su/ets en leur devoir,5c relever fou Ntun 
dans les nations étrangères, au point où il 
devoir être. 

Je luy reprefentay que pour parvenir £ 
une fi heureufe tin, fa confiance m’etoio 
tout. A-fait ncccifaire } 5c que bien que pat 
le pu lié tous ceux qui Pavoient fervio 
n’cuiïuu point cflimc de meilleur & de plus 
feur moyen pour Pacquctir 5c pour la con- 
ferver, qno d’en éloigner la Reine fa Mere, 
je prendrons un chemin tout contraire, Je 
A iif j 



t 

n'obmcttrois aucune chofc qui dépendît de 
moy pour maintenir V. M. en une étroite 
union , importante à leur repuntiun, ôc 
avnnragcufc au bien du Royaume. 

Ainfi que le Succès qui a Suivi les bonnes 
intentions qu'il a p!u À Dieu me donner pour 
le reglement de cet litac .justifiera aux fic¬ 
elés à venir la fermeté avec laquelle j'ay 
constamment pourfuivi ce dcU'cin -, aulli 
V. M. fcra.r-elle fidèle témoin,que je n'ay 
rien oublié de ce que j’ay pu pour empê¬ 
cher que l'artifice de beaucoup de mauvais 
cfptits ne fuc allez puillant pour divifer ce 
qui étant uni par nature, devoir aufli l'ctrc 
par la grâce. Si aptes avoir heureufemenc 
icfilté plufieurs années à leurs divers cffoits, 
leur îrulicc a enfin prévalu » ce m'clt une 
cxtiêmc confolation qu'on ait fouvcnc oiii 
Sortir de la bouche de V. M. que lorsque 
je penfois le plus à la grandeur de la Reine 
fa Mcrc, elle travailloit à ma ruine. 

Je remets i éclaircir cette matière en un 
autre lieu , pour m'attacher ptefeutement à 
mon fujet, Se ne rompre pas l'ordre que je 
dois garder en cet Ouvrage. 

Les Huguenots qui n'ont jamais perdu 
aucune occafion-d'augmenter leur party , 
ayant Surpris en 1 * 14 . certains Vaiflcaitx 
que le Due de Noms préparait contre le 
Turc , firent enfuite un armement tres- 
pmilant contre V. M. 

Bien que Je foin de la Marine eût été 
jufqu'alors tellement abandonuc, qu'cllct 



n’cût pas un fcul Vailfeau, Elle fc conduire 
avec tant d’adrefle & de couvage, qu’avec 
ceux qu’elle put ramaflci de fes Su jets, vingt 
de Hollande , & fept Roborges d’Angle¬ 
terre , Elle délit l’Année cjuc les Roche- 
lois aroient mis en Mer. Ce cjui arriva 
avec d'autant plus de merveille &> de bon¬ 
heur , quelle tira cet cil et avantageux d’un 
fccoursqui ne luy avoit etc donné que pour 
la fervir en appaience. 

Elle prit par mcfnie moyen l’ Iflcde Ré 
dont les Rochclois s'étoient inju/lcnicnt des 
long temps emparez ; Elle mie en déroute 
quatre à cinq mille hommes qu’ils y avoicuc 
fait entrer pour la défendre , te contraignit 
Situbize qui ch étoit le Chef, de s’enfuit 
en Olcron t d’où fes amis ne le chaflcrcnt 
pas feulement, mais mcfmc hors du Royau¬ 
me. 

Cet heureux fuccés rcdtiific ces Aines 
rebelles à une Paix h glorieufc pour V. M. 
que les plus difficiles à contenter en lurent 
fort fatisfaits, 6c cous avouaient qu’il ne 
s’en étoit point encore fait de pareille. 

Les Rois vos Prcdcccflcurs avoient pat 
le paflé plutôt rrçu que donné la Paix à 
leurs Sujets : quoiqu’ils ne fullcnt divertis 
d’aucune guerre , ils perdoient en tous lej 
Traitez qu’ils faifoieuc avec eux j 6c bien 
que V. M. eut en ce teins-là beaucoup d’au¬ 
tres occupations, elle la donna lors en fo 
refervant le Fort-Louis comme une Cita¬ 
delle à la Rochelle » 6c les lilci de Ré 6c 



d'Oleron comme deux autres Places qui 
n’en fbrmoicnt pas une mauvaife circonval¬ 
lation. 

Au incfnic temps V. M. garentic le Duc 
de Savoyc de l’opprcllion des Efpagnols , 
qui l'avoient attaque ouvertement J & bien 
qu’ils cullcnc une des grandes Années qu’on 
aie vu de long-temps en Italie, & iju’cllc 
fût commandée par le Duc de i cria nom¬ 
me de tête, elle les empêcha de prendre 
Veruë, dont vos Armes /ointes avec celles 
du Duc de Savoyc foutinrent le rtege avec 
tant de gloire, qu’ils furent enfiu contraints 
de le lever avec honte. 

Les Efpagnols s’étant peu après rendus 
maiftics de tous les partages des Gtifons, 
ayant fortifié les meilleurs portes de toutes 
leurs Vallées, V. M. ne pouvant par une 
fimple négociation délivrer fes anciens Al¬ 
liez de cette invafion, en laquelle ces inju- 
11 es ufurpatcurs s’affcimifloicnt d’autant 
plus aifément, que Je Pape les favorifoic 
fous la vainc cfperancc qu’ils luy dotmoicni 
de procurer quelques avantages à la Reli¬ 
gion > fit par la force de les armes ce qu'elle 
n’avoit pu obtenir par celle de la railun. 

Elle eut par ce moyeu affranchi pour ja¬ 
mais cette Nation de la tyiaiinic de la Mai- 
fou d’Autriche, li l'aigu fon Amballadcur 
en Efpagnc n'eût à la follicitation «lu Car¬ 
dinal de ücruic ( ainfi qu’il l’a confcllë 
depuis J f.ms votie fçu,&: contre les ordre* 
««pré* de V. M, fait un Traité fort delà- 



vantagcui , auquel vous adhérâtes enfin 
pour plaire au Pape, qui ptetendoit être 
aucunement iutcicüé dans cette afFairc. 

Le feu Roy votre Pete d’immortelle mé¬ 
moire, ayant fait ddlcin de marier une de 
Mcfdamcs vos Sœurs en Angleterre ». le# 
Efpagnols cllimercnt devoir ttuubler un tel 
projet , & fc mirent en tâte d’y marier une 
de leurs Infantes. Le Traité en étant con¬ 
clu , le Prince de Galles fut fi mal confcillé, 
qu'il voulut bien fc commettre à la difete- 
rion d'un Prince, qui étant maître de fa pet- 
fonne luy pouvoir donner telle ioy que bon 
juy fcm’jlcroit,& partu inconnu par la Fran¬ 
ce pour l’aller épuufcr en Efpagoc. 

Aulli-tôc qu’on en eut eu avi9 on nego— 
lia de telle forte,que nonobftant les hon- 
ncurs indicibles qui luy furent rendus en 
cette Cour , où le Roy luy donna toujour# 
Ja main droite , bien qu’il n’eût pas lojçs la 
Couronne fur la tête , le mariage fc rompit^ 
& peu de temps après , ccluy de France fc 
traita , fc conclut &. s'accomplit, avec de* 
conditions trois fuis plus av.mtagcufes pou# 
la Religion, que celles qu’on avoir pro- 
jetté de prupofer du temps du feu Roy. 

Peu de temps après il fc forma des en— 
balles dans In Cour j ceux qui a voient lors 
la conduite de Mouficur votre Frète l’y em¬ 
barquèrent autant que fou âge l’eu rendojc 
Capable. 

liftant contraint de dire à mqn grand re¬ 
stée,qu’une pcrfonpc de la plus grande ço*- 
A v j 



fidcration s’y trouva infcnfiblemcnt engagé© 
avec plufic»rs autres qui fomentoient 
fuivoient Tes pallions. je ne puis omettre, 
le nitrite que vous acquîtes devant Dieu 
Se devant les hommes, en fupprimant l’é¬ 
clat qu’eût tu fa conduite peu prudente, fi 
vous n'cullicz fagement dilliumlé ce que 
vous pouviez réprimer avec autant de feure- 
té que de raifon. 

Les Anglois fc portèrent aveuglément 
dans ces caballcs ; beaucoup de Grands du 
Royaume s'y mirent bien avant le Duc de 
Rolun le le l’arty Huguenot dévoient làirc 
la guerre au dedans , au incfmc temps que. 
les Anglois attaqueroient avec une puiffan~ 
te Armée navale les. Mes & les Côtes de 
cet Etat. 

La partie fcmbloit fi bien faite,que peu. 
çroyoicnt qu’on pût rclifler à la force des 
Conjurez. Cependant la prife du Colonel 
Dornano, du Duc de Vandôme, Se du Grand. 
Prieur;.le châtiment de Chalais, Se l'éloi¬ 
gnement de quelques Princcffcs di/lipe- 
rentfi-bien cette caballc , que tous les def-* 
fqins projettez dans la Cour contre Y. M. 
furent dillipcz& fans effet. 

Comme ce ne lut pas fans grande bonté 
& fans prudence tout enfeinblp , que vous 
confcmîtcs à Nantes au mariage de Mon» 
ficur votre frère j la fine enté avec laquelle 
vos vrais ferviteurs ptircut la hardicffc de 
vous rcpicfcnter auparavant les iuconvoiiciis 
yu| eu pouvuieut arriver, lut une prouva 
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bien loyale de leur fidelité , & un témof-, 
gnage affuié qu’ils n’avoient pas déficit! dci 
vous furprendre. 

Dans tous ces embarras qui femblotcnt 
aftuiblii votre puiil.mcc» rien ne vous put 
empêcher d’arrêter le cours des duels , qut 
le châtiment des Sieursde Bouttcvillc & de* 
Chapelles. J’avoue que mon cfprit ne fut 
jamais plus combattu qu’en cette occafion , 
où à peine pûs>jc m’empêcher de céder à U 
compafiiou univcrfellc que le malheur & la 
valeur de ces deux jeunes Gentilshommes 
imprimait au coeur de tout le monde , aux 

f uict cs des pet Tonnes les plus qualifiées do 
a Cour, & aux importunité/, de rues plus 
proches pareils.. 

Les larmes de leurs femmes me touchoient 
trcs-fcnfiblcmcnt s mais les rui/feaux de fang 
de votre Noblcflc, qui ne pouvoient être 
arrêtez que par l’effufion du leur , me don» 
net eut la force de rtfillcr à moy-mefme, Se 
d'affermir V. M. à faire exécuter pour fu¬ 
tilité de fon Etat, ce qui étoit quafi contre 
le fens de tout le monde, 6c contre mes fen- 
tjmcns paiticulicrs. 

Ayant été tout-à-fait impoflïble d’arrêter 
le cours , Se d'empêcher l'effet des grands 
préparatifs que les Auglois a voient fait pour 
la guanc , V. M. fut obligée de s’y ; oppofer 
par la foi ce.. 

Ces .inciciii ennemis de l’Htat defeendi- 
rent en Ké , Se y afiiegerent le Lui t de Saine 
Martin , au iiufmc teins que Dieu voulut 



affliger la France par la grande maladw 
donc i| luy plut vou* rilitcr à Ville-Roy. 

Ce fâcheux accident, & la mauvaife con¬ 
duite tjuc le Coigncnx & Puy-Laurens vou- 
lurent de nouveau faire prendre à Monlicut 
«'empêchèrent pas qu’on ne icÜAât par vo¬ 
tre feule ombre à tous les efforts de çette 
Nation bclliqucufe. Et V. M. ne fut p^s 
plutôt guérie , qu’Ellc fecourut la Place 
qu'ils a voient afliegée •, qu’Ellc délit leur 
Armée par un combat fignalé fur terre j 
qu’Ellc chsffa leurs forces navales de fes 
côtes, & les contraignit de regagner leurs 
Ports. 

Vous attaquâtes enfuite la Rochelle, de la 
prîtes après le lirgc d’un an de duree. Et 
V. M. le conduifit avec tant de pruJcncc , 
que bien qu’Ellc fçut que les Efpagnols ne 
defîroicnt njr la prife particulière de cette 
Place , ny en general la profpcrité de fes 
affaires , jugeant que la feule apparence de 
leur union luy pouvoit fervir dans la ré¬ 
putation du monde, te qu’Ellc ne feroie 
pas peu , fi par un Traite Elle les empe- 
choit de fc joindre aux Anglois ,qui étaient 
lors fes ennemis déclarez, Elle en palis un 
avec eux , qui produifte le fcul effet qu’Ellc 
s’en étoit promis. 

Les Efpagnols qui n’avoient autre def- 
feia que de vous donner de (impies appa¬ 
rences , à l'ombre dcfquellcs ils puilent en 
effet trarctfer les dcfleins de V. M. te la 
prife de cette ville, animèrent autant qu’il 



leur fut poflibe les Anglois A la fccoarif t 
6c le Cardinal de la Cueva leur promit à 
cette fin en termes exprès que fon Maître 
ii'cnvoycroit aucun fccours à V. M. quo 
lors cju’fclld n'eu auroit plus de befoirt , 
6c qu’il le rctircroit avant qu'il leur pâc 
nuire. Ce qui fut fi rcligicufcmcnt accom¬ 
pli , que Dont Pcdcric Amiral d'Efpagne 
qui droit parti de la Courogne avec qua¬ 
torze Vailleaux, après avoir feu la défaite 
des Anglois en Rc, ne voulu/ jamais de¬ 
meurer à la Rochelle un fcul jour, fur le 
bruit qui couroit qu’il venoit une nouvel¬ 
le flotc pour fccourir cette Place. 

Cette ailurancc donna l’audace aux Au- 
glois d’en tenter par deux fois plus hardi¬ 
ment le fccours, Se la gloire i V. M. de U 
prendre par fes feules forces A la vue d'une 
puillantc armée navale, qui après deux 
combats inutiles eut la honte de fc voie 
entièrement privée de fes fins. 

Ainfi en meme temps l'infidélité Se les 
rufes de l’iifpaguc furent fans effet, 6c cel¬ 
les des Anglois furmomées d'un même 
coup. 

Pendant ce fiege les Efpagnols attaquè¬ 
rent Je Duc de Mantouc en Italie * ils 
prirent exprefiément ce temps, croyant que 
V. M. ne le pourroit fccourir. 

Le Cardinal de Bcrulc 6c le Garde des 
Sceaux de Marillac confcilioicnt A V. M k 
d'abandonner ce pauvre Prince A l’iujufti- 
cc &.A l'avidité tufatiabie de cette IMatioa 



ennemie dü repos de la Chreftienté, pour 
crapefchcr qu’elle ne le troublât» le relie 
de votre Confcil fut d’avis contraire, tant 
parce que l’Efpagnc n’cult ofé prendre une 
telle réfutation incontinent apres avoir fait 
un Traité d’union entre les Anglois \ que 
quand mefine elle eût pris un aulfi mauvais 
confcil, elle n'eut fçu arreiter le progrès 
de vos delleins. 

Oiv luy rcptcfcma que c’cfloit allez 
qu’Elle ne fc déclarât point pour Mon¬ 
iteur le Duc de Mantoue, pendant qu’EUc 
cftoit attachée à ce grand Siège , & qu'üllc 
n’eût fçu faire davantage, lans commet¬ 
tre une ba (Telle indigne d’un grand Prin¬ 
ce, qui n’y doit jamais confentir , quel¬ 
que avantage qu’il en puillc tirer d’ail¬ 
leurs.. 

Je commettrois un crime, fi je ne rc- 
inarquois en cet endroit ,queV. M. fui— 
vaut les fentimens de fou cœur Se fa pra¬ 
tique ordinaire, prit en cette occafion le 
meilleur Se le plus honorable parti, qui- fut 
fuivi d’un fuccés fi heureux , que peu de 
tems aptes la Rochelle fut prife, & les Ar- 
njçs en état de fccourir ce Prince injuflc- 
menr attaqué. 

Bien que des lors Moniteur vollrc Frere, 
devenu veuf un an après fon mariage, cuit 
dcllcin d’epoufer la Princclfc Marie, il fut 
fi mal confcillé , qu’au lieu de favorifer le 
Duc de Mantouë fon père, il le traverfit 
plus que fas propres ennemis, en fc féparant 



de V.M. & fc retirant en Lorraine, lorfqu’il 
devoir s’unir étroitement avec Elle , pour 
rendre fa pui (Tance plus confidcrable. 

Cette mauvaife conduite n’cmpccha pas 
V. M. de continuer le voyage qu’Elle avoio 
entrepris pour un fi glorieux dificin , Se 
Dùu le bénit fi vifiblcmcnt , qu’ElIcnc fut 
par plutoü arrivée aux Alpes , qu’ElIc en 
les p.ill.iges dans le tueur «le l’hiver, 
battit le Duc de S’jvoyc a/lifté «les Efpa ■ 
gnols, lit lever le Siège de Caz.il , Si cou- 
tiaignit tous fes ennemis de s’.iccoiuutudce 
avec Elle. 

Cette gloriclifc aétion qui établit la Paix 
en Italie, ne fut pas fi'tôt Faite, que V. M. 
dont l’cfprit Se le ccrut n'ont jamais trou¬ 
ve le repos que dans le travail, pafla fan» 
relâche en Languedoc , où apres avoir pris 
les Villes de Privas Si d’AIcz par force , 
Elle reduifir par fa fermeté le refte du Parti 
Hugucuot de tout fon Royaume à l'obciT- 
fancc , Se donna par fa clémence la Paix 
à ceux qui a voient ofé luy faire la guerre, 
non eu leur procurant des avantages pré¬ 
judiciables à l’Eftac, ainfi qu’on avoit fait 
par le pj/ié j mais en chadant hors du 
Royaume ccluy qui clloit l’unique Chef 
d’un !i malheureux parti, Si qui l’avoit 
cou joui s fomenté. 

Ce qui cft de plus grande confidcra- 
lion en une aélion fi gloricufc, cit que- 
vous ruinâtes ahfolument ce parti lors que 
le Roy d’Efpagnc tâchoit de le relever 
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te de l’affermir plus que jamais. 

Il venoie fraîchement de faite un Trai- 
léjavcc le Duc de Rohan pour former en 
cet Eue an Corps d'Etats rebelles à Dieu 
te à V. M. tout cnfcmblc, moyennant un 
million cju-il luy devoir donner tous les ans, 
te donc par ce moyen ii rendoit les Indes 
tributaires à l’Enfer. Mais ces projets fu¬ 
rent fans effet : fie au même tems qu'il eue 
le déplaifir de fçavoir que ccluy qui de fa 
part cftoit porteur d’un fi glorieux établif- 
fement, cftoir mort fur un cchafaut par 
/rrcfl du Parlement de Tholoxc qui s’en 
trouva faifi , V. M. eut le contentement 
U l’avantage de pardonner à ceux qui ne 
fc pouvotent plus défendre ; d'anéantir 
leur faélion, & de bien traiter leurs per- 
fonucs lors qu’ils atrendoient le châtiment 
des crimes qu’ils avoienc commis. 

Je fçjy bien que l'Efpagnc penfc fc laver 
d’une aélion fi noire , par le fccours que 
Vous donniez aux Hollaudois j mais cçtto 
defenfe crt aufli mauvaifeque leurcaufc. 

Le fens commun fait connaître à tout la 
monde , qu’il y a bien de la différence 
entre la continuation d’un fccours établi 
par un fujet légitime , ft la defenfe natu¬ 
relle l’eft i te un nonvel établifl’cmcnt mi- 

f iifcftcmcnt contraire à la Religion fie à 
à légitime autorité que les Rois ont reçu 
du Ciel fur leurs Sujets. 

Le Roy votre Père n’entra jamais en 
Traité avec les Hollaudois, qa’aprês que 



le Roy d’Efpagne eut formé «ne ligne»* 
ce Royaume pour ufarpcr la Couronne.. 

Cette vérité cft trop évidente pour pou¬ 
voir être révoquée en douce ; fie il n’ y a 
pas de Théologien au monde , qui ne puiffe 
dire, fans aller contre les principes de la 
lumières naturelle, qu'ainfi que la ncccf- 
ficé oblige ccluy à qui on veut oilcr U 
vie, de fc fervir de quelque fccours que 
ce puiil'e clhc pour la garantir j auili «a 
Prince a-t.il droit de faire le même pour 
éviter la perte de fon Etat. 

Ce qui cli libre en fon commencement, 
devient quelquefois ncccflairc dans la fuite. 
Il n’y en a point auili qui puin'cnc trou¬ 
ver à redire 'à la liaifon que V. M. en¬ 
tretient avec ces peuples, non feulement ca 
confcquencc des Trairez du feu Roy , 
mais de plus parce que l’Efpagric ne pou¬ 
vant n'eftrc pas cenfcc ennemie de cet Etar, 
tandis qu’elle luy retiendra une partie de 
fes anciens Domaines | il cil clair que la 
caufe qui a donné lieu à ces Traitez n’étant 
pas ccfféc, la continuation de l’effet eff 
auili légitime que ncccflairc. 

Or tant s’en faut que les Efpagnols puif- 
fent prétendre être en pareils termes , qu’a* 
contraire leurs deffeins font d’autant plu* 
injuites , qu’au lieu de réparer les premiè¬ 
res injures qu'ils out faites à ce Royaume, 
ils les augmentent tous les jours. 

De plus le feu Roy ne s’eft joint a«x 
Hollaudois t qu'apte* qu'ils ont efté ity* 



en corps d’Etat, Se qu’il y a été contraint 
par l’opprdlion dont il ne pouvoir fc ga¬ 
rantir entièrement : 11 n’a été caufc ny de 
leur révolte, ny de l'union de leurs Pro¬ 
vinces. 

Et ce n’a pas été allez à l'Efpagnc de 
favorifer plusieurs lois les révoltes des Hu¬ 
guenots contre vos PrcdcccÜeuis ; Elk a 
voulu les unir en corps d'Etat dans le vô¬ 
tre : un fuint zèle les a portez à vouloir 
être auteurs d’un fi bon ctabliUcmcut j Se 
ce qui eft à remarquer , fans ncccflitc, Se 
partant fans raifon j ii ce n’cft que la con¬ 
tinuation de leuts anciennes ufurpations, 
& les nouvelles qu’ils ont dcllein défaire, 
rcélilicnt tellement leurs allions , que ce 
qui cil défendu à tout le monde, leur foie 
permis à caufc de leurs bonnes inten¬ 
tions. 

Ayant traité plus au long cette matière 
en un autre Ouvrage, je la quitte pour 
continuer la fuite de vos aétions. 

La mauvaife fuy des Efpagnois les ayant 
porte à attaquer de nouveau le Duc de 
Mantouë, au préjudice des Traitez qu’ils 
avoicnr fait avec V. M. Elle porta pouc 
la féconde fois fes armes en Italie, où 
elles furcnc tellement bénies de Dieu, 
qu'aptes avoir gloricufcment pâlie une li¬ 
vide, dont Je Duc de Savoyc défendait 
le partage avec 14000. hommes de pied 
& 4000. chevaux, contre la foy du Traité 
qu’il avoit fait avec V. M. l’an précc- 



dent, elles prirent -Pignerol en prefenco 
des forces de l'Empereur , de celles du 
Roy d’Epagnc, & de la Pcrfonnc & de 
toute la puillance du Duc de S.avoye % te 
ce qui rend cette aéfion plus gloricufc ,-»A 
la vue du Marquis de Spjnola l'un des 
plus grands Capitaines de Ion temps. 

Par ce moyen vous prîtes Suze , & fur- 
montâtes en meme tenu les trois plus con- 
fidcrablcs PuiJlânccs de l’Europe, la pelle,- 
la famine te l’impuifl'ancc des François , 
de quoy l'on trouvera peu d'exemples dan» 
l'Hilloirc, 

Eufuitc vous conquîtes la Savoyc, chnf- 
f.mt une armée devant vous de 10000, 
hommes de pied Se de 1000, chevauxj 
qui avoicn't plus d’avantage à fc défendre 
dans un pais de montagnes parei l i celuy 
où ils clloient, que 30000, hommes pour 
les attaquer. 

Les combats de Vcillane 8 c de Corian» 
(ignalcrcnt peu de temps apres vos arme» 
eu Piémont: Se la prilé de Valence for¬ 
tifiée par le Duc de Savoyc pour s’oppo- 
fer i vos dcllcins, lit «ouuoiitre que rie» 
ne peut rcfillcr aux juftes armes d’un Roy 
aulÈ heureux qu’il cil puiKaiit. 

Cazal fut fccourit , non feulement con¬ 
tre l’opinion commune de la plus grande 
partie du monde, mais encore contre la pro¬ 
pre penfee du Duc de Montmorency qui 
avoit efle employé X ce dellctn , Se contre 
celle de Maiüiac iubllitué i fa placç, 
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«qui fablioient tous deux hautement cettS 
tnrrcprife tout-à-fait impofliblc. 

Le fccours de cette Place fut d'autant 
plus glorieux, qu'une armée plus forte 
que la vôtre, retranchée à la telle du Mi- 
lanois qui luj fournilloit toute forte de 
cotnmoditez , fcd l'abri des murailles de 
Cazal qui leur aroit été configné entré 
les mains , fut contrainte de le confentic 
êc de le quitter , 6c en mcfmc rems cinq au- 
1 res Places que les Lfpagnols tcnoicnr aux 
environs, dans l'étendue du Mont-Ferrât. 

Si l’on fçait qu’au fort de ce dclfcin Y» 
M. fut à l’extrémité \ 6c que fi votre Per- 
fonne étoit dangcrcufcmcnt malade, votre 
•œur i'cAoit davantage. 

Si l’on conlidcrc que la Reine votre 
mcrc à la fufeitation de nuclqucs cfprits 
envenimez forma un puillant parti, qui 
vous affoibliilant , fortifia beaucoup vos 
ennemis jfi l’on fc rcprcfcntc encore qu’il» 
leccvoicnt tous les jours divers avis, que 
bien - tôt les plus fidcUcs Serviteurs ds 
V. M. qu’ils haïfl'oienc 3 c craigtioient tout 
«nfcmblc , ne feroient plus en état de leur 
faire du mal } il fera impofliblc de ne pas 
rcconnoîtrc que la Bonte de Dieu a plus 
contribué à les bons fucccs, que la pru¬ 
dence 6c la force des hommes. 

Ce fut alors que la Reine votre incre 
fit toute forte dk-fforts imaginables pour 
xenverfer le Conlcil de Y. M. 3 c en éta¬ 
blir un à fa fantaific. 



Ce fut aier« que les mauvais cfprits qui 
pofledoient ccluy tic Monficur , travail— 
loient fous fon nom, autant qu'il leur étoit 
polliblc, pour me perdre. 

La mcrc & le fils avolent fait un ac- 
cord plus contraire à l’£tat, qu’à ceux 
dont ils pourfuivoient ouvertement la rûî— 
ne , puis qu’en l’état prefent des affaire» 
il écoic importable d’r apporter aucun chaa* 
gement fans les perdre. 

Le fils avoit promis de n’époufer point 
la l’rinccffc Marie , ce que la mcrc ap- 
prcliondoic de telle forte, que pour l’cm- 
pcfchor, elle l'avoit fait mettre eu votre 
abfcitcc au Château de Vinccnnc, d’oi\ il 
ne furtit que par cette convention } te U 
mcrc s’étoit obligée en échange à me faire 
tomber en la dilgracc dé V. M. de m’é» 
loigucr d’LIlc. 

Pour rendre ces promeffes plus invio¬ 
lables , elles furent miles par écrit j de le 
Duc de Bcllcgatde les porta long-tcms en¬ 
tre fa peau de fa chcmifc, pour marque 
qu’elles luy touchoicnt au. coeur, de pouç 
allurancc à ceux qui les avoient faites , 
qu'il ne les pcidroit qu'avec la vie. 

Jamais fadlion ne fut plus forte en un 
Etat $ il feroit plus aifé' de rapporter ceux 
qui n’y trempoient pas, que ceux qui s’y 
étoient engagez. 

Et ce qui augmenta la merveille de votre 
conduite en cette occafion, clt qucrcchcr- 
chant moy-rueme mon éloignement pour 



plaire à la Heine qui le defiroie paflîonnc* 
ment, V. M. pour lors deftituée de tout 
autre confeil, cftoit feule à fe confctllcr,& 
feule à refifter à l’autorité d'une merc, aux 
artiliccs de tous Tes adhcrans, & aux prières 
que je luy faifois contre moy-meme. 

Te parle atnfi, parce rjuc le Maréchal de 
Scnombcrg qui vous étoit lidclle, n’ccoit 
pas lors prés dcV. M. & que le Garde des 
Sceaux de Marillac cftoit un de ceux qui 
fécondant la Reine en Tes de (feins, lafcr- 
voient contre cllc-mefmc. 

Votre prudence lut telle , qu’en éloi¬ 
gnant de votre propre mouvement le Gar¬ 
de des Sceaux , vous vous délivrâtes d'un 
homme tellement rempli de l'opinion qu’il 
avoit de luy - inefrnc, qu’il n'eftimoic 
«en de bien fait, s’il ne l’cftoit par fon 
ordre } 6c croyoit que beaucoup de mau¬ 
vais moyens luy clloicnt licites, pour ve¬ 
nir aux litts qui luy cftoient fuggerées par 
un xclc qu'on peut nommer imlilcrct. 

liitfiu votre procédé fut fi fage , que 
vous n’accordâtes rien â la Reine qui lût 
contraire à votre beat, 6c ne luy réfu¬ 
tâtes aucune chofe, quo ce que vous n’euf- 
ticz pu luy accorder fans bldlcr votre con- 
fcicncc, & agir autant contre elle que con- 
crc vous-mcfuic. 

Je pou trois m’exempter de parler delà 
Paix qui fut conclue à Ratisbonne entre 
V. M. & U Maifon d’Autriche , parce 
qu'ayant été arretée par votre Amballa- 
deur 



Jcur à tics conditions dont l’Empçrcùr mcf- 
mc reconnut cju*il «y a voie aucun pouvoir, 
elle ne peut par cette raifon dire miffc 
au nombre de vos actions: mais fi l'on 
confidcrc que-bien que la faute de votre 
Ambafladeur ne vous jjuilîc dire imputée, 
comme il ne i.illoit pas peu de bonté pour 
la fupporter , il ne fallut pas aufli peu 
d'jdrdfe pour la réparer en quelque forte, 
tic ne fe priver pas de la |>aix ncceflairc 
à cet Etat, en un temps ou V. M. avoic 
tant de traverfes. 

Cette aélion fera jugée des plus gran¬ 
des que vous ayez jamais faites, tic telle 
par confcqueut qu'elle ne peut être obmife 
,cn ce lieu. 

La raifon 3c la conduite des Etats rc- 
queroit un châtiment exemplaire en ccluy 
qt|i avoir outrcpaflé vos ordres en une ma¬ 
tière fi délicate, Jic dans une uccafion fi 
importante j mais votre boute lu les mains 
à votre juflico, paicc que bien qu’il lût 
fettl Amball.ulrur , il n’avoit pas agi (cul 
en cette .tfV.iiia , mais avec un Adjoint 
d'une condition , dont le rcfpcé): vous fie 

Î dutôt coufidcrcr le motif de la faute que 
a faute incline. 

Ils furent tellement fin-pris l’un tic l!au" 
etc de l'extrême maladie dans laquelle vous 
tombâtes à Lion , qu’ils agirent plutôt fur 
le pied de l’Etat aucjucl ce Royaume 
pouvoir être par le malncuc de voue per¬ 
te „ que fur cclu.y auquel il étuic,& lue 
U 
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te s ordres qu’ils a voient reçus. 

Nonobftant les nruuvatfcs conditions et# 
leurs Traitez, les Impériaux forent con¬ 
traints de rc/litucr bientôt apres Mantoiic i 
la crainte de vos armes les obligea à ren¬ 
dre ce qu’ils avoient ufurpé fur les Vé¬ 
nitiens Je fur les Grifuns i Je apres que 
V. M. cut.laiflé entrer les Troupes du 
Duc de Savoyc dans l’igncrol, dans le 
fort Je dans la Valéc de la Peroufe, pour 
fatisfairc au Traité de Qucrafqucj elle 
s’accorda fi bien avec luy, qu’en vert» 
d'un nouveau Traité ces Places font de¬ 
meurées à la puiilancc de V. M. au con¬ 
tentement Je à l’avantage de toute l’Ita¬ 
lie, qui craindra d’autant moins à l’avenir 
une injuile opprc/Iion , qu’elle voie une 
porte ouverte à fon fccours. 

Eu ce temps les mécontcntcmens.quc le 
Duc de Bavière avoit reçus de l’Empereur 
Je des Efpagnols , Je la crainre que tous 
les autres Electeurs Catholiques Je Pro- 
teftans avoient d’clltc dépouillez-de leurs 
Etats, comme beaucoup d’autres Princes 
l’avoicnt déjà été à fa follicitadon , les 
ayant portez à defircr fccrctemenl votre 
appuy, vous traitâtes avec eux fi adroi¬ 
tement Je avec tant de fuccés , qu’ils em¬ 
pêchèrent , en la prefin.e mefmc de, l’Eln- 
pcrcur , l’élcéHoii du Roy des Romains, 
bien que la Diette de Ratisbunne eût etc 
convoquée â cette feule fin. 

Enfuitc pour contenter Bavière , fatif* 



faire les Elefteurs 8c pluheurs autres Prtti* 
ces , Se pour les affermir tous en ia rc~ 
folution qu'ils avoicuc prife de rendre U 
Ligue Catholique indépendante, non de 
l'Empire, mais de l'Efpagnc qui en ufur* 
poic la direction-: Vos Ambaffadeurs fe 
gouvernèrent avec tant de corrcfpondau- 
ce avec ces Princes , qu'ils leur facili¬ 
tèrent les moyens de faire dépofer Vval- 
(loin du Commandement des Armées de 
l'Empire , ce qui n’appoita pas peu de 
retardement aux affaires de fou Maître. 

Le crédit de V. M. ne fut pas moindre 
vers le Nord, puiffiue le Baron de Charnacé 
fans titra d'Amballadcur, procura prefquc 
en mefrne temps 'la Paix entre les Rois 
de Pologne 8c de Suède j Paix qui avoir 
été inutilement tentée par plulieuis autres 
Potentats.; 

Cette Paix donna lieu i l’entreprife que 
le Roy de Suède fit ncu après pour an* 
pefeher l’opprcflion des Princes de l'Em¬ 
pire en Allemagne j 6c ce dcilciiii ne vous 
fut pas plutôt connu , que pour prévcnic 
le préjudice que la Religion Catholique 
en pourrait recevoir, V. M. ht un Trai¬ 
té avec luy » qui l’obligcoit â n’en point 
troubler l'exercice dans tous les lieux de 
fes conquêtes. 

Je fç.iy bien que vos ennemis „ qui pen¬ 
sent jultiricr leurs allions eu-décriant les 
vôtres, n'ont rien oublié de ce qu’ils ont 
pu , pour rendre cette convention odicu- 
B ij 



Ce ; mais leur dcflciu ne produire autre 
effet, que de faire paroitrc leur malice. 

L’innocence de V. M. cft d'autant plus 
claire, que fon Anibaliadciir n’entra ja¬ 
mais dans.aucun Traité avec ce Conqué¬ 
rant, que fix mois aptes qu’il fut entré en 
Allemagne tcc qui jultilie évidemment que 
les conventions qui lurent faites .avec ce 
Prince furent le remède du nul, dont elles 
ne peuvent être cltunécs la calife. 

Les Traitez partez non feulement avec 
ce gland Roy , mais oufli avec beaucoup 
d’autres Princes d‘ Allemagne , font d’au¬ 
tant plus jurtes , qu’ils croient. abfolu- 
luent ncccflaircs pour le falut du. Duc 
de Mantouë iujulhincnt attaqué , ôc pour 
ccluy de toute l'Italie, fur laquelle les 
Efpagnols n’avoient pas moins de droit, 
que fur les Ut.us de ce pauvre Prince, puis 
«u’ils ertitnoient que leur commodité en 
«toit un allez légitimé. 

L’ébranlement que ce Royaume avoir 
reçu par la divilion que les Efpagnols 
avoient ouvertement fufeitée en voue Mai- 
fon Royale , obligeoit V.M. à recourir i 
des expédiais qui vous donnaifent lieu de. 
le raffeimir. 

Moniteur étant foui de la Cour fie de 
la fiance pour la troibénie fois, pal di¬ 
vers artiljccs , dont un peut diic avec vé¬ 
rité que les Efpagnols ctoicnt les prin¬ 
cipaux auteurs \ fie le Cardinal Infant ayant 
«tiré la Reine vytro. mcrc cnf larultc», 
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comme il fit en ce temps j il cfl nifé de 
juger que fi ces bons Voifins n'eu (lent eu 
quelque notable occupation chez; eux , ils 
eufient poulie les ait aires plus avant, fie 
fe fuflent occupez à vos dépens en ce 
Royaume. 

Il falloir par nécefllté détourner l'o¬ 
rage, fie qui plus elt, fe préparer à en 
foûtenir l’clloit, au cas qu'on ne pftt l’c- 
vitcr. 

En cette conftdciation, après que V. M.' 
fut aile-urée d'une fi pmllantc divifiou. 
Elle lit comme ceux qui pour prévenir la 
contagion dont la corruption «le l’air les 
menace , fe purgent avec d’autant plus de 
foin , que de le nettoyer au dedans, eft à 
leur avis le meilleur fie le plus feiar moyen 
qu'ils ayent pour fe garantir des injure» 
externes. 

La Providence de Dieu vous fut fi fa¬ 
vorable en ce rencontre , que ceux qui 
animant la Reine fie Moufieur contre la 
France, penfuient les porter à'Iuy procu¬ 
rer beaucoup de mal , ne les- portèrent 
qu'à ce qui les rendoie incapables d’en 
faire -, fie votre conduite parut d’autant plus 
tnervcillcufc en cette occaflon , qu’en rap¬ 
pellent l’un , fie délirant le retour de l’au¬ 
tre , votre bonté à leur égard fut recon¬ 
nue de tout le monde , au mcfme temps 
que les effets de votre juftice tombèrent 
fur ceux qui les avoicut aidez à prendre 
de. mauvais confcils. 

Ü uj 
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Le Duc de Bcllegnrdc fut privé : d* 
Gouvernement de Bourgogne, & par con- 
Ürcjucnt des clef» des portes qu'il avoic 
ouvertes à Moniteur pour le faire forcir 
du Royaume. 

Le Due d'Elboeuf fut pareillement dé¬ 
pouillé de ccluy de Picardie , que V. Mi 
luy avoit donné peu. de temps aupara¬ 
vant. 

Le Duc de Guife preflé des craintes de 
fa confcicncc, s’étant retiré en Italie , lors 
que vous hippellâtes à la Cour pour y 
rendre compte de fes allions j cette re¬ 
traite criminelle luy fit perdre ccluy dont 
le fin Roy votre Pere l’âvoit honoré. 

Ait fi vous. Jutes délivré des Gouver¬ 
neurs ingrats Se inlidcllcs -, Se la Bourgo¬ 
gne , la Picardie Se la Provence , Pro¬ 
vinces de grande confidcration, dcçKure- 
jrrm en vus mains, libres de ces cfprits 
dangereux 

Vous mîtes en la première le premier 
Prince de votre Sang qui la dtfiroit avec 
paflion ; & par ce moyen vous l’intcref- 
iàtcs prudemment aux affaires du icmps, 
& donnâtes beaucoup à penfer à Moniteur, 
qui avec ration n’apprehendoit rien tant 
au monde , que I ctablillcmcnt' d'une per- 
fonne qui le tulunnoit do fi piôs. 

Vous établîtes en la féconde le Duc de 
Glicvrcufe Prince de Lorraine, pour té¬ 
moigner que les fjutes font personnelles, 
de que votre indignation ncs’étcndoit.quc 



Aitceui de cette Maifon , qui s’cfloicnt 
rendu* coupables pat leur mauvaife con¬ 
duite. 

Vous gratifiâtes le Maréchal de Vitrr 
de la rroifiéme, tant à caufe de fa fidelité, 
que parce qu’cfbnt maintenu par votre au* 
rorité, il étoit de fon naturel capable de 
faire tête à' ccluy qui eu étoit forti. 

Cependant Us Déclarations que vou» 
fîtes en ces occafions cnrcgifïrcr ca Par¬ 
lement , furent d’autant plus approuvées 
de tout le monde , qu'en condamnant 
les auteurs & le* feétatcurs de 1a Reine 
6c de Monficur, elles cxcufulcnt: ce* deux 
Perfonnes , qui font aufîi chères que pro* 
ches â V. M. bien que par le parte on en 
eût ufé tout autrement en des faits pref- 
que (emblablcs. 

Votre M.ijcfté éluda alors avec beau¬ 
coup de vigilance divers derteins & beau¬ 
coup d’entpeprifes méditées 6c tentées fous 
le nom de la Reine 6c- de Monficur, fur 
diverfes Places du Royaume » 6c votre pi- 
ricncc fuc telle en ces malheureufes ren¬ 
contres, que je puis quart’dire que vous 
ne fîtes connoître qûe eu que vous ne 
pouviez: diffimuler de leur mauvaife con¬ 
duite. 

Cependant pour en nrrêter le cours, 6c 
retrancher la licence avec-laquelle il fem- 
bloit qu’il fût permi* de tout entrepten- 
dre à leur ombre, vou* fîtes trencher la 
tête au Maréchal de Morille » «vcc d'au- 
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tant pim de rai (bon qu'ayant été condam¬ 
ne avec I ujfticc, la conllitution prefente 
de l’Etat fcqueroit un grand exemple. 

Ces g ta ni es & fâcheufcs affaires ne vous 
empêchèrent pas de reprimer avec autant 
«Pputoritc que de ration certaines entre- 
prifes du Parlement de Paris, qui ayoicnc 
été fouffcrt.cs en beaucoup d’autres occa- 
fions j Se ce qui cil plus remarquable , pour 
avoir ccé faites tant dans la chaleur des 
mécontcntcmens de la Reine , de Mon¬ 
iteur & rte tous leurs Panifans ,que pour la 
choie mefm j. 

Enfuîte Moniteur entra à main armée 
en France , à la fufeitation des Efpagnols 
& du Duc tle Lorraine, avec des Troupes 
donc ces bons Voilius a voient fourni la 
plus grande pjrftic. 

il ientbioit que la counniffancc que V. 
M. eue ouHi-tot, qu’il ctoit attendu cq 
Languedoc par Je Duc de Monfmorçnçy, 
fort autoiifc. eii cette Province dont il 
étoit Gouverneur » vous dcût détourner 
du dcll’cin qui vous avoic conduit en Lor¬ 
raine pour dégager ce Duc du mauvais 
parti où. il s’ccoit mis» mais achevant ce 
que .vous, Ayiçx commencé > de fi bonnes 
lins , vous fîtes fnivre Monlieur votre Fre- 
dc lï près par le Maréchal de Scltombcrg, 
& vous avançâtes fi promptement vous-, 
incline , aptes avoir reçu trois Places du 
Duc de Lorraine pour gage de fa foy, 
que tous les effort; de çoqs ceux qui 



s’étoicnr liez contre vous demeurèrent 
vains. 

La victoire que les ormes de Y. M; 
commandées par ce Maréchal remportèrent 
à Cjftcliuudary, fut un argument aulfi 
a fleure de la benediétion de Dieu fur Y. 
M. comme-les grâces cjue vous accordâtes 
enfuitc à Zvlonficur &. aux fiens, lorfqua 
le mauvais état de fes affaires vous don¬ 
nait lieu- d’en ufer autrement, lurent un 
témoignage évident de votre bouté. 

La linccrité avec laquelle vous voulût®» 
obfcrver toutes les proineflcs qui leur fu¬ 
rent faites à Béziers de votre part, bien 
que VOUS (çu liiez aJfrurémrut que Puy* 
Lamctis u’avoit d’autre dclfoin que d’é.a 
virer à l'ombre d'un repentir le péril au¬ 
quel il fe trouvent, dont il ne puiivoit fa 
garantir par autre voyc, fut une prctivd 
aulli authentique du gtand cotur do V«M, 
que de fa foy inviolable. 

Le châtiment du Duc de Montmorency, 
qui ne fe puuvoit omettre fans ouvrir lu 
purfe à toutes fortes de rebellions dange- 
reufes en tout temps , & particulièrement 
eu ccluy auquel nu heritier ptefomptif do 
la Couronne fe undoit par mauvais con* 
feil, Chef de ceux qui fe feparoienc de 
leur devoir, fie voir à tout le monde , que 
voue icuneté égaloit votre prudence. 

Cette punition fit voir nufli que vo» 
Serviteurs préferoient les interdis publie» 
au* leurs p*ilûuUcir, puis qu’ils ufif- 



foiçitt'en cette occafion SC aux fôllicita- 
lions de plufieurs pcrfonnc» , qui leur dé¬ 
voient jefirc do grande cou Adoration , 
Sc aux menaces de Monfieur, que Puy- 
iLaurcns portoit iufqu’à ce point , qu’il 
leur fit dire que fi Monfieur de Montmo- 
xcncy mouroit, Monfieur Ici feroit mou • 
jir un jour eux-mtfines. 

La patience avec laquelle vont avez 
fouffert les nouveaux monopoles que Puy- 
Laurens fie. en Elandres (dus le nom de 
Ivlonficut , où il fe retira pour la troifié- 
mc foi», cfi toute fcmblablc à celle qui 
porte un père L et enfer les comporte- 
mens qu'on fait commettre à un de fes 
enfans qui cA foiti de fou iibeïlbincc. 

Celle qui vous a faix endurer aufli long¬ 
temps que le bien de l’Etat ûc votre con- 
fcicuce l’ont pu permettre, la malno Se 
la Icgaé qui ont porté plufitui» fois le 
Duc de Lorraine à. s'armer contre vous , 
cA une vertu, qui fe trouvera dans l’Hif- 
foire avoir ibtt peu d'exemples. 

La bonté avec laquellevous avez voulu 
tous contenter pour la réparation de fes 
fécondes fautes, du dépôt de quelques- 
unes de fes Places, capable de le contenir en 
jfon devoir, fi la folie n’eût pas cgalc-Tun 
manquement'de parole, fe trouvera peut- 
être d'autant; plus incomp.itable , qu’il y a 
peu de Princes qui perdent !’occ.ifiuu de fe 
tendre in titres d’un Eut voifin, quand il» 
on ont le fu/et légitime , & le pouvoir loin 
cofcmbic. 



Après tant de rechutes commifes par lç 
Iiiic votre Vafl’al ; après qu'il vous eut ra- 
vy contre fa foy, c mtre le droit, divin &C 
celuy des Conlhtutions faites par les hom¬ 
mes , un gage prcfc|ue aulli prccicuit que 
votre Etat ; la prudence avec laquelle vous 
le dépouillâtes, lors que fa malice de fou 
incouüuncc ne pouvoient nlus avoir d’au¬ 
tres remèdes que ceux de l'extrémité, clt 
d’autant plus cltiinablc, que fi vous l’cuf- 
fle l fait plutôt, ont tfit pu révoquer en 
doute votre )u(ticc. Audi ne pouviez-vous 
attendre davantuge, finis vous faire pa- 
roître infcnlihlc, fie commrttrc par oinif- 
flon une fiutc égale à celle que conunct- 
toit un Prince, qui par pure violence en 
dépoiiillcroit un autre fans raifon. 

Que ne doit-on pas dire du bon natu-» 
rel qui voiiv a porté à: procurer le retour 
de Moniteur en France pour la troifiéme 
fois, lorsqu'il fcmbloit qu'on ne pouvoir 
plus s'alfcurcr de fa foy , A eau le des di- 
verfes rechutes fie de l'extraordinaire in¬ 
fidélité dos Tiens. Beaucoup cftimoient avec 
raifon qu’il ne pouvoir revenir,,fans mer- 
trc cn ; compromis la feureté - de vos plue 
fidcllcs Serviteurs j fie cependant ils étoicne 
feuts à vous follicitcr de le xccircr du pé¬ 
ril où ils s’étoient mis. 

Cette aélion trouvera peu d’exemple» 
dans l’Antiquité, fi l’on en confiJcrc le» 
circonlhnccs, fie peut-être peu d’imita¬ 
tion i-l’aycnir, 
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Comme on ne put fans une extremt 
hardicil'c confeillcr à V. M. «le donner i 
Moniteur, contre vos. propres fentimens , 
Une notable augmentation d’appanage , un 
Gouvernement de Province, & une Place, 
lors, qu’il fut queftion de le retirer delà 
Lorraine. la première.fois quil fouit, du 
Royaume y ou n’a pu autli.fans grande fer¬ 
meté réfuter un an durant aux inrt.mccs 
qu’il faifoit d’en avoir une. fur la frontière, 
où il voulut fc retirer quittant la Fjaudre. 

Ge n’a pas été peu de bonheur, que ces 
deux cpufcils ayent.fi.bien, rcüfli , que la 
conccfliou de la première Place fut caufc 
de fon premier retour j 6c. caulc fi iimo- 
ccntc , qu’étant utile en cette occafîon , 
on n’ait pu depuis en abufer , lors que les 
liens l’ont voulu faire.. 

Et que tant s’en faut que li refus de la 
féconde l’ait.empêché de rentrer en fon 
devoir, fie. en fon pais natal, fcul lieu de 
fou falut > qu'au contraire c’cll ce qui 
l’obligea de revenir enfin avec une inten¬ 
tion aulit.droite, que luy.fic les liens ont 
depuis c on fille qu’il l’avoit m.tuvaife » lors 
nue fous pictcxte Je la (turcte de fa pet- 
fonne il dcm iudvjit une retraite pour trou* 
hier de nouveau le repos de la France. 

Les bienfaits extraordinaires que V. M, 
fit à Puy-Lauieus pour l’obliger d'infpi- 
/er une bonne. conduite à fou Maître, 
fout fi digues de mémoire, qu’ils ne dot- 
vent pas dire oubliez tu cci endroit» 



Le châtiment qu'il reçut lort que ?oti$ 
connûtes qu’il cuminuoit i abufer tic vos 
grâces, étoit trop jufte & trop necellairc r 
pour ne l'inlcrcr. pas cnfiûte. 

La P.ofterité remarquera , je m’afleure t 
trois ebofes bien conûutrablcs en ce fujec j 
un entier, détachement de tous autres in¬ 
terdis que ceux du publie, en yos-crca* 
turcs, qui l’ayant reçu par votre exprci 
commandement dans leur alliance , nctaif- 
fairent pas de vous confciilcr de l'arrctcr , 
parce que le bien de l'Etat le rcqueroit 
pinli i une grande prudence d'avoir exécu¬ 
te cette aétion en prcfcucc de Monfieur , 
qui uc puuvoit qu’approuver de-près un 
Conleil, qu’il euft de loin appréhendé pouç 
luy-roc fine , li l'cxpericncc ne luv cuit taie 
fonnoîuc, que ce n’etoie pas à. luy qu’oq 
eu vouloir. Une grande hardiefle a lujr 
tailler en mcfmc temps autant de liberté, 
qu’il en avoir auparavant i fur ce fcul fon- 
dément, que ne s'étant mat conduit que 
par de mauvais confcils. l’effet edictoie 
qumd la calife fcroit cc/lcc, & qu’il n’cq 
Idpit pas plutôt dctfiiuc, qu'il fpivfoit 
par Tes propies fentiincns un chemin con- 
traite à eduy vu ceux d'aut,iuy l avuicnt 
porté. 

Cette aélion & pjulïcurs autres arrivées 
pendant votre règne, feront, je m*allcui;c, 
tenir pour maxime certaine , qu'il faut en 
coïtai nos rencontres où il s’agit du faJup 
ilcJ'Eui-, une Ycitu mâle qui pâlie qu»U 
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•mefoiÿ pardeflus les règles de la pru¬ 
dente ordinaire i &c qu’il cil quelquefois 
impoflible defe garantir de ccrtiins maux, 
(1 l’on ne commet'quelque chofc à la for¬ 
tune, ou pour mieux dire, à la providen¬ 
ce de Dieu, qui ne refufe gucrcs fon fc- 
cours, lors que noftrc fagefle épuiféc ne 
peut nous en donner aucun. 

Au relie votre conduite fera reconnue 
d’afftant plus juflc, que ceux' qui liront 
votre Hilloire, verront que V. M. nc fait 
punir perfonne qu’aptes avoir tâché par 
de notables bienfaits de le contenir en fon 
devoir. 

Le Maréchal d'Ornano fut fait Maré¬ 
chal à cette lin. 

Le Grand Prieur étoit alfcuré du Com¬ 
mandement de la Mer , lors qu’il pervertie 
l’cfprit de fon frère, & que tous deux vous 
donnèrent 1 fujet de leur ôter U liberté. 

Le Maréchal de Baflompierre ne fub- 
fifloit que par vos bienfaits, quand fa ma¬ 
nière de parler & d’agir à la Cour vous 
contraignit'de le rcllcrrcr à la B.ilfillr. 

Le Garde des Sceaux de Moriibe était 
d’autant plus obligé à bien faire, que le 
degré où fa bonne fortune l'a voie élevé, 
ne luy laifloit pas lieu tic pouvoir dcfircc 
davantage , quelque ambition qu'il pfti 
avoir. 

Le Maréchal fon frère établi dàns Ver¬ 
dun, & élevé à un Office de la Couron¬ 
ne „ayoit tome» occafions par ce» gjacci 



d’éviter le fupplicc qa’il mérita par /o» 
ingratitude 6c par fcc mauvais déporté-* 
mens. 

Lej divers comimndemcns que le Duc 
deMontmorencya eu en vo» armées, bien 
qu'il lût encore jeune pour les mériter j 
la Charge de Maréchal de France, le li¬ 
bre accès que V. M» luy' donnoic auprès 
de fa Pcrfonnc,& la familiarité qu'il avpit 
avec vos créatures ,étoicnt des grâces éc- 
des privilèges allez grands pour l’cmpc- 
chcr de courir imprudemment à fa ruine. 

Il y avoir li peu que Chârcauneuf avoil 
été honoié des Sceaux , quand on com¬ 
mença à découvrir fou mauvais procédé; 
qu’il y a lieu de foHpçCmncr, qu'au coui- 
mencement de la Magtllraturcii avoir pref— 
que les mefrtlcs intentions que lorsqu’il 
la finit. 

Cependant cette première Charge delà 
Juflice à. laquelle V. M. l'appel la contre 
Ion attente}.cent mille écus qu’il reçut de 
Y'Jttc libéralité en une année } le Gouver¬ 
nement d’une de vos Provinces , qui font 
des grâces nfTez' extraordinaires pour un 
hommes de fa profeflion , ne furent pasdçs 
confiderations alliez- ptiillantes pour l’cm- 
péchn d’ertie l’.utifan défit ruine. 

Le» diverti 6c grandes f'iitcci que Pu y* 
Laurens reçut en ncu de temps de la bonté 
de V. M. lotit Ji> extraordinaires , qu c 
ceux qui les fçiuront s’en étuiinciont peut* 
être davantage que fon mauvais pjtoccdé. 



^/Tcï ordinaire à ceux qilc la fortune élc* 
YC'Çp un infime fans mérite. 

L’abolition de Tes crimes que V. M, 
luy accorda à Ton retour de Flandres ne 
fera pas cftimée médiocre pdr la pof- 
terite. 

Les fournies immenfes qu’il reçue de vos 
libéralités , le Gouvernement tjc Bourbon- 
unis, la qualité 'tic Dite de Pair, Ai mon 
alliance, croient des liens .liiez buts pour 
contenir en foi» devoir toute autre person¬ 
ne que luy, qui n’etoit pas capable de Ce 
prêter ire des bornes. 

Lors que le Comte de Cramnil fut mis à 
la Baltillc, il veuoit de recevoir pat fou 
rappel à la Cour , un effet de l’oubly de 
fes premières fautes. Mais ce favorable 
traitement nu l'empêcha pas de prendrq 
fon premier train, en defervant l'Etat prê¬ 
tent des affaires , St en tâchant de detour- 
ucr V, M. de fon ancienne conduite , dont 
les évencinens juftilioicnt le bonheur , 
la benediétion de Dieu & la jufticc. 

Le choix qu’on avoir fait du Maréchal 
de Vitry pour la Provence l’obligeoit de 
vigre avec beaucoup de réglé dans un grand 
çmploy, que fon courage St fa fidelité luy 
avoieut procuré. Mais fa trop grande avidi¬ 
té & fon humeur infolciuc St altière ne con¬ 
tribuèrent pas peu à l'en priver, pour le 
loger dans un Gouvernement de moimlrq 
érpnduë. . tLC 

S’il faut parler de ceux qm ont boa* 



pleincnt éloignez de la Cour, quelles obli¬ 
gations n'a voit point reçu le Duc de Ikl- 
legardc de V. M. &dcfcs Serviteurs? 

La bonté de l’un & l’adrefic des autres 
iLivoicnt tiré de certains embarras de ca¬ 
binet , où fon cxtiêaie vanité & le déic- 
glcnieut de fis pallions l’avoient jetté. Il 
étoit Due par votre grâce, Se d’autant plus 
obligé à fc bien conduite auprès de Mon-, 
licur lois qu’il l'aida à fouir du Royau¬ 
me , cjue vous l’aviez établi dans les pre¬ 
mières Charges de fa maifon , dont il ne 
reçut pas peu d’utilité. 

De pauvie & fimplc Gentilhommequ’e- 
toic 1 boiras , on le vit en un inÜaut Ma- 
rcch.il de France;, fi chaigé de: vos bien¬ 
faits, tju’il reçut mm feulement les plus 
beaux emplois & les plus grands Gouver- 
ncmctis du Royaume, nuis plus Je (ix 
cens mille cens de gratifications. 

La Fargis étoit d’autant plus obligée à 
bien faire, que V, M. la mettant aupre* 
de la Reine fa femme, l’avoit. mis au- 
dçflus des difeouts qu’on avuitlait d’elle. 

Les Ducs de Guife & d’Elbœuf ont 
reçu au. vu & fçu de tout le. monde des 
grâces indicibles de V. M. 

Au nicfmc temps que la Princcllc de 
Conty étoit échaulféc i lot mer des caba¬ 
les, dans la Cour, elle tira beaucoup dç 
votre Epargne pour la vente de Château - 
renault, nuis ce n’écoit pas allez pour U 
awuttuir. on.fon devoir. 



H’éioignemenc du Duc de U Valette, 
quoique volontaire fie non forcé', me don¬ 
nant lieu de le mettre en cette chfl'e -, je 
rie puis ne pas reprefenter que peu de temps 
auparavant qu’il follicitât Moniteur votre 
ïrere fie le Comte de Soi flous de tourner 
vos Armes» dont ils avoient pour lors le 
commandement , contre votre Perforine, 
V.- M. l’avoir honoré de la qualité de Dùç 
le Pair. Je ne puis me difpcnfcr d’a- 
joûtcc cnfuice, que pour le lier davanta¬ 
ge à votre fervice , vous ave* trouvé bon 
qu’il prît liaifon avec ceux qui en étoient 
tout-àwfait infcparables , fie- qu’en coufi * 
deration de mon alliance vous luy aviez 
acordé là furvivancc du Gouvernement 
de Guyenne, & augmentera Charge de 
Colonel d’infanterie de trente mille livres 
de revenu. Je puis dire de plus, que le 
pardon que V. M. luy accorda par une 
bonté' extraordinaire, d’un crime fi falc fie 
fl' honteux-, avéré par la bouche de deux 
Princes irréprochables en cette occafion , 
ne put empêcher que f«r foiblclïfe fit fa ja» 
lotjfié contre le Prince de Condé fie l'Ar- 
(Chcvef'me de Bordeaux, ou le dciVcin qu'il 
avait - de cravetfer la profpcrité de vos af¬ 
faires-, ne luy fifllnt perdre beaucoup d’hon¬ 
neur , en perdant' l'occnfiün de prendre 
ïbntarabic lors que les Jlnncmis ne pou-- 
voient plus la défendre. 

Si c’cft un efFet d’une prudence finguu 
licrc d’avoir occupé dix ans durant toutes 



Içs forces «le* ennemis de votre £tar, p.ir 
celle* de vos Alliez, en matant b main â 
la bourfc,& non aux- Armes: Eftrc entre 
en Guerre ouverte lois que vos Alliez ne 
pouvoienc pas fubfiftcr fculs> en cft un 
autre de fagefle Se de courage tout enfern- 
blc, qui juftilic bien que ménageant 1» 
repos du Royaume , vous avez fait comme 
ces O économe s, «jui ayant été foigneux 
d’amaffer de l’argent, fçjvcnt le dépenfer 
i propos- pour fc garantit de plug grande 
perte. 

Apres avoir fait tn mefme temps diver- 
fes attaques en divers lieux, ce que ne 
firent jamais les Romains ny les Ottomans, 
fembicra fans douteà beaucoup de gens une 
imprudence & une témérité bien grande. 
.Et cependant fi c’cft une preuve de votre 
puifiancc , c’en cft une bien forte de yotre 
jugement , .puiftjir.il croit ncccflàirc d’oc¬ 
cuper tellement vos Ennemis de toutes 
parts, qu'ils ne pullcnt être invincibles en 
aucunes. 

La guerre,d’Allemagne étoit un peu for¬ 
cée, puis que cette partie de l’Europt étoit 
le Théâtre fur lequel depui» lung-terop» 
clleétoit'comiuancéc. 

Bien que celle de Flandre n’ait pas eu le 
fuccés qu’on en pouvoir attendre, il étoit 
impnfîiblc de ne la pas concevoir avauta- 
gçufc en fou projet. 

Celle des Grifons étoit ncccffiire pour 
embarquer, les Princes d'Italie iL prendre 
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1rs larmes , en leur ôtant l'apprelicnfion des 
Allclnans ; & pour donner cœur à ceux qui 
les avoient en Allemagne, en leur fai font 
voir que l’Italie ne pouvoir fecourir les En - 
ne mis qu’ils a voient en telle en leur pais. 

Celle d’Italie n’étott pas moins impor¬ 
tante , tant parce que c’étoit le vray moyen 
d’engager le Duc de Savoyc , quç parce 
qu’aufli le Milanois étant comme le cœur 
des Etats que poflede l* Efpagne t c’étoit 
nette partie qu'il falloir attaquer. 

Au relie li l’on confidcic que V. M. avoir 
de tous coter des Alliez qui dévoient join¬ 
dre leurs forces à vos armes , on trouvera 
que la raifon vouloir que par telle union les 
Efpagnols attaquez en pluficuis lieux fuc- 
combailnit fous l’clloit de vutre puilümcc. 

Ce n'cll pas que pendant le cours de cet¬ 
te tuicrtc qui a iJuié cinq ans , il ne vous 
cil arrivé aucun mauvais accident , qui 
n’ait fcmblé cilié permis que pour votre 
gloire. 

En K 35 , l’armée que V. M envoya dans 
les Pais-lias , gagna à fou entrée line célé¬ 
bré bataille avant qu'cilrc jointe à telle des 
Etats Generaux.Et 1» le Prince d Orange les 
commandant toutes deux , n’eut aucun fuc- 
cfis dfgne de fes grandes forces , &dc l’at¬ 
tente qu’on avoir d’un Capitaine de fa ré¬ 
putation ,,1a faute ne vous en peut dire iin? 
putéc. 

Ayant fournis vos armes au commande- 
dément de ce Prince -,c'écoit à luy à poij.r^ 



r . , . 4S 

fuivrcla pointe d’une armée qu'il reccvoit 
vidloricufc. Mais la lenteur d'une Nation 
pelante ne fçut profiter de l’ardeur de la vô¬ 
tre , qui demande des executions plutôt que 
confeils j & qui ne venant pas promptement 
aiu mains , perd l’avantage quclcftu de fa 
nature luy donne fur toutes. les autres Na¬ 
tions du Monde. 

Cette mefmc anuée les forces de l’Empire 
ayant pallié le lUiin à Ikifac, vinrent fi prés 
de vos frontières , que Ci vous ne pûtes Ica 
exempter de peur, vous fçutes bien les ga¬ 
rantir du mal dont vos ennemis ne furent 
pas exempts. 

Ou vie périr dans la Loi raine une des plu« 
pillâmes armées que l’Empctcur eût de 
long-temps mis fur. pied j 5c fa perte cft 
d’autant plus cotilidouble , que Ij feule pa¬ 
tience de ceux qui commandoicnt vos fuccca 
eu ces quartiers en fut la caufr. 

En incline tcmpslc Duc de Ruban , favo* 
lifé des principales telles des Criions qui 
defiroient leur, libelle , entralieurcufciiicnt 
dans leur pays à force ouverte ,fc faifit des 

f tallages fie des polies les plus iniportaits, fiç 
es fortifia nonobllant les oppofitinns que le 
voifiiiagc du Müanois donnoit moyen aux 
Efpagnols d’y apporter commodément. 

Les Ducs de Sayoyc fie de Crequy qui 
CQurmandoicnt vos aimées en Italie, pri¬ 
rent un Fort dans le Milanois , Se en bâti¬ 
rent un aûtrc fur le Pa, qui fut une lâcheur 
fc épine aux pieds de vos Ennemis. 



En i la lâcheté de trois Gouverneur 
Üc-vos Places frontière» ayant donné lieu 
aux Efp'agnols de prendre pied en ce.Royau¬ 
me i fie d'y acquérir A bon marché un avan¬ 
tage trcs-notablc} fans vous abbatre le cou¬ 
rage , lors que chacun fembloit cftrc perdu, 
vous mîtes en fix fcniaincs une fi puillunte 
Armée fur pied , qu’on fc pouvoir pro¬ 
mettre la defFaite entière ne vos Enne¬ 
mis , fi ceux à qui vous en commîtes le 
commandement l’avoienc bien employée. 
Leurs defauts vous obligèrent vous-même 
à en prendre la conduite ) & Diou vous af¬ 
filia de telle forte, que la même année vous 
reprîtes à la vue de ceux qui n’avoient em¬ 
porté ces Places que parce que vous en crics 
éloigné ,1a feule oui importoità votre Etat. 

Vous furmontates en cette execution 
beaucoup de traverfes , qui vous furent 
données par les vôtres mcfmcs , qui pré¬ 
venus d'ignorance ou de malice , iraprou- 
voient hautement un fi haut deficin. 

Si le Siège de Dole ne vous réüfiit pas, 
la raifon qui oblige un chacun A courir au 
plusprclTé en fut la feule caufc. V. M. en 
divertit fes forces avec d’autant plus de 
prudence , ciu’il étoit plus important de re¬ 
prendre Corbic , que de prendre Dûle. 

Au incfmc temps Galas étant entré dans 
ce Royaume à la tête des principales for. 
ces de l’Empire, aufqucllcs le Duc de Lor¬ 
raine s’étoit joint avec les Tiennes , tous 
deux furent tkailcx de la Bourgogne avec 



I* honte de lover le Sicgc do Saint Jean dt 
jLjunc , mauvaife Place j Se le dommage 
de perdre une partie de leur canon , Se 6 
grand nombre de leurs gens , que de trente 
mille homme avec It-fqucfs ils dtoient en» 
irez en ce Royaume , ils n’en fouirent pat 
avec dix. 

Le .Thefin fut dans cette mefnie anode té¬ 
moin d’une adtion non moins heureufe eu 
Italie,où les vôtres gagnèrent uu cclebrc Se 
fanglant combat. Et vous eûtes dans iaVral- 
tclinc des avantages d’autant.plus conftdera* 
blcs, que vos Ennemis s’étant plufïeurs fois 
rcfolus de venir aux mains avec vos troupes 
pour lesen cbalTcr par la force , jamaiwls 
ne tâchèrent d'efFettuer leurs defleins , que 
comburc &c être battus .no leur f(u une 
mefnie chofc. 

En id 37 . vous emportâtes deux Places 
fur yos Ennemis dans la Elandre , & reprî¬ 
tes une de celles qui l’an precedent leur avoir 
été livrées par la lâcheté des Gouverneurs, 

Une truiHéine aflicgéc dans le Luxem¬ 
bourg fut prife peu après , le vos Ennemi* 
reçurent autant de dommage par l’entrée tic 
vos armes en leur pays , qu’ils aut oient cm 
dcilcindc vous en faire pat la mefnie vuye. 

. Si une teneur panique de ccluy qui coin* 
maudoit vos forces dans le Vvaltclinc , le 
l'infidélité de quelques-uns de ceux pour la 
liberté dcfqucls vous les aviez prifes * vous 
firent perdre 2c par lâcheté 6c par trahifo» 
routenfciublclcsavanugcsquc vous y aviez 
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acq&ilfïtr U force ôc paria rai Am t cette 
arincc'jàtt^oureufemcnt couronnée par la 
reprife des Mes de Sainte Marguerite 3c de 
S. Honorât, & par le fccours de Lcucatc 
âfiïcgéc parles Efpagnols. 

Par la première de ces deux allions, deux 
mille cinq cens François dépendirent en 
plein jour en une lllc gardée pal autant 
d'Efpagnols 3c d’Italiens \ une 1 fie fortiliéc 
par cinq torts réguliers , conjoints les uns 
aux autres par des lignes de communication, 
qui l'enfermoient prerque toute entière d'un 
bon parapet. Vos gens à leur «lefeente coin- 
battirent, 3c défirent vos Ennemis qui leur 
firent telle i 3c après avoir contraint la plus 
grande partie de le retirer dans leurs rciu- 
pars, ils les y forcèrent en fix fcmaincs pied 
à pied, par autant de fiches qu’il y avoir de 
Forts j bien qu’il y en tue un de cinq Ba¬ 
ttions Hoyaux , fi bien munis de canons , 
de gens le de toutes chofesiiecclTaircs , qu’il 
fcmbloit uc devoir pas clhe attaqué. 

Par la féconde, une armée puifiaiuc, fi 
bien retranchée, qu’il n’y avoir qu’une feule 
telle de mille toiles par laquelle on put l’a¬ 
border i telle fi bien fortifiée , que de deux 
cens en deux cens pas il y avoir des Forts & 
Redoutes garnies de canon 3c bordées d’iu- 
fantcrit'i lut attaquée de nuit, 3c forcée par 
une Armée, nui pour âne moins nombreufe 
neUill'a pas de la défaire entièrement apres 
plufieurs combats, 

Ces deux aélions font fi extraordinaire 



qu’on ne peut dire que ce font det effets fi* 
gnalcz du courage des hommes, fans apô¬ 
tre , qu’ils étoient fécondez de la providen* 
«c 8 c de la main de Dieu, qui combattit vi» 
fiblcmcnt pour nous. 

En 1638 . bien que le commencement de 
l'année vous fût malheureux en Italie, à 
Saint Orner, & à Fontarabie par le mau¬ 
vais fore des armes , 8 c par l’imprudence» 
la lâcheté ou la ntaliec de quelques-uns de 
cçux qui commandoicnc les vôtres , la fin 
couronna l'oeuvre par la prifc-'dc Brifafi 
emportée par un long fiege, deux batailles, 
& divers combats tentez pour le fccourir. 

Au relie vous ne fiâtes pas dûtuft le 
mauvais évenoment du lîcgc de Saint Orner, 
que V. M. portant fa Perfonne au lieu oû il 
Icmbloit qu’on pouvoir craindre quelques 
fâcheux évenemens, elle arrêta le coûts du 
malheur de fis armes, en faifant prendre 
8 c razer lUnty , Fort grandement incom¬ 
mode i la frontière. 

Enfuitc de cjuoy le Caftclct, la feule de 
-vos Places qui étoit entre les mains de vos 
Ennemis , fut emportée par force à leur 
vue, fans qu’ils olaffcnt s’oppofer i l’effet 
de vos armes. 

La bataille navale en laquelle quatorze 
Galères & quatre Vaiffeaux Dumterquois, 
tou* retirez dans l’Anfc de Gattary fous cinq 
Batteries de terre, pour n’ofer tenir la Mer 
devant dix-npuf des vôtres, furent tous 
brûlez, ou coulez à fond , avec perte de 
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plut t|ë qlwtte à cinq mille homme* , «le 
cin»]'cens'canons., Se «l'une grande quan¬ 
tité de munitions de guérie pour le fccours 
de Eontarabie , l’ont de bous contrepoids, 
non des pertes que vous lilkcs à Saint Omet 
& à Fontarabie , qui no turent pas grandes, 
mais du gain que vous manquâtes à faite 
par la prile de ces Places. 

Si l'on joint à cet avantage ccluy que 
vous eûtes auparavant, lors que vos armes 
firent perdre à vos Ennemis dans le Port du 
partage quatorze grands vaificaiix, grand 
nombre de canons, drapeaux , & de toutes 
fortes de munitions | on trouvera que fi les 
Efpagnols marquent cette aimée pour leur 
avoir été favorable, ils s'elHmeotheureux 
quand leur malheur cil moindrft quP leur 
crainte. A 

Enfin le combat des Galcres, peut-efre 
le plus cclcbrc qui ait jamais été donné en 
Mer, où quinze des vôtres en attaquèrent 
autant d’Efpagnc, & les combattirent avec 
un li grand avantage, que.vos En/Jfiinis y 
perdirent quatre à cinq mille homme*.,.# 
lix Galères, entre Icfqucllcs une Capiçjnc 
ôc deux Patroncs ne fignalcrcut pas peu une 
fi gloricufc ait ion. 

Ce combat, dis-je, fait voir que la piu- 
douce de votre conduite n’a pas c«é feule¬ 
ment accompagnée :de flihohciur * mai* que 
la hardicrtc de ceux qui ont commande vos 
Armes en a été fuivie. 

i'luficius choies fuiu à remarquer dam 

cette guerre. 
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La première clmfc eft , que V. M. n’y 
ôft entrée que lors qu'Elle n'a jml’cviiei » 
& qu’Elle n’en eff lortic que loirs qu'ElIc 
l'a dû Faire. 

Cortc remarque cfl d’autant plus glo- 
rieufe à V. M. qu êtant en Paix Elle a été 
plulicurs Fois conviée par les Alliez à pren¬ 
dre les Armes , fans le vouloir faire t Se 

Î |uc pendant la guerre , fes Ennemis luy ont 
cuvent propoîé une paix particulière, fans 
qu'ElIc y ait jamais voulu entendre, parce 

3 u'EU.ènc devoir pas fc feparer des interdis 
c fes Alliez. 

Ceux qui fçauront que V. M. a été aban-* 
donnée de divers Princes qui avoient liai» 
fon avec Elle,fans en vouloir abandonner 
aucun; Se qu'cncore que quelques-uns de 
ceux qui fonrdçmcurcz fermes en fon party, 
luy ayent manqué en drverfes chofc's impor¬ 
tantes , ils ont roûjours reçu de V. M. des 
effets conformes à fes promefles ; ceux-là , 
dis*jc, rcconnoîtront que fi le bonheur de 
V. M. a paru .grand dans le bon fuçcés de 
fes affaires, fa Vertu n’ert pas moindre qufc 
Ion bonheur. 

Je fçay bien que fi elle ctVt manque à fa 
parole, elle eut beaucoup perdu de fi répu¬ 
tation , fie que la moindre perte de ce g eu ta 
fait qu’un grand Prince n’a plus rien à per¬ 
dre ; mais ce n’dt pas peu qiic d'avoir bluf¬ 
fait à fon devoir en diverfes occafiOns , oà 
la vangeanco fie le repos naturclllrmciit dé¬ 
fi/ é après la guerre, donnoient lieu de faire 
le contraire. C ij 



Il n’a falu pas moins de prudence que de 
force, ny moins d’cfïort d’cfprit que d’ar¬ 
mes , pour petfifter prefque (cul au mefme 
deffein qu’on peufoit faire téiifltr par l’u¬ 
nion de plufieurs. 

Cependant il cft vray que la défeélion 
de ptuficurs Princes * d'Allemagne ^ Que la 
retraite que le Duc de Parme fut contraint 
de faire de votre Patty par la neceflité de 
fes affaires j Que la mort du Duc de Man- 
touc, & la legercté de fa Douairière mère 
du jeune Duc, qui ne fut pas plûtoft maî’- 
treffe, qu’oubliant les obligations qu'elle 
avoi( à la France , elle fe tourna contre elle 
ouvertement » Que le décès du Duc de Sa- 
voyc, 8c l'imprudence de fa veuve, qui fe 

Î ierdic pour ne vouloir pas fouffrir qu'on 
a fauvât t il eft vray , dis-je , que tous ces 
accidcns n’ont point ébranlé la fermeté de 
V. M. & qu’cncorc qu’il* alteraffcnc fes 
affaires, ils neluy firent jamais changer fes 
dcffeins. 

La féconde remarque digne de grande 
confideration en ce fujet, cft que V. M. n’a 
jamais voulu pour fe garantir du péril de la 
guérie, expofer la Chrétienté à ccluy des 
Armes des Ottomans , qui luy ont fouvent 
été offertes. 


# Saxe abandon»* premièrement lt It#y 
de Suède, Brandebourg, le Lanjrave de H*J~ 
fe , plujieurs Villes Anfeati^uts Virtem - 
ber [ t B arme & Manteiit. 




Ellen’ignoroic pas qu'elleaccepteroic un 
celfccours avec juftice j te cependant ccuc 
connoiffancc n’a pas étc allez forte pour lur 
faire prendra une réfutation hazardeufe 
pour la Religion , mais avantageufe pour 
üYoir la Paix. 

L'exemple de quelques-uns de fes Pré- 
tlcccllcurSj Ôe de divers Princes de la Mai- 
fon d'Autriche, qui afl'célc particulicrcmcn» 
de patoître auff» religieufe devant Dieu , 
qu’elle l'cfk en effet à fes propres interdis , 
f'eft trouvé trop foiblc pour la porter à ce 
tiuc l’Hiftoirc nous apprend avoir plusieurs 
fois été pratiqué par d'autres, 

La troifiéme circonftance qui a caufé de 
l’étonnement en cette guerre , cft le grand 
nombre d’armées & de fomme» avec icf- 
qucllcs il a falu la foutenir. 

Les plus grands Princes de la terre aVant 
toujours lait difficulté d’entreprendre deux 
guerres à la fois $ la Poftetite aura de U 
peine à croire que ce Royaume aie été ca¬ 
pable d’ciurétonir feparément, i fes feuls 
dépens, trois Armées de terre , & deux na¬ 
vales,-fans compter celles de fes Alliez, X 
la fubfillancc dcfqucllc* il n’a pas peu con¬ 
tribué. 

Cependant il cft vray, qu’outre une puif- 
fantc Année de vingt mille hommes de pied 
te de fixà fept mille chevaux que vous avez 
toujours eue en Picardie pour attaquer vos 
Ennemis, vous en avez eu en la mcfmc Pro¬ 
vince une autre compoféc de dix millehom- 



nies «le pied, ic «le quatre mille chevaux, 
pour eropccllcr l’cntféedc cette (routière. 

Il fit vray de plus , que vous en avez 
toujours eu une en Champagne de incline 
zombie que cette dernière. 

Une en Bourgogne de pareille force. 

Une non moins puillanre en Allemagne. 

Uneautre aulfi couftJcrable en Italie, 6c 
encore une dans la Vvaltclinc pendant cer¬ 
tain temps, lit ce qui cft digne d’admira¬ 
tion , la plus grande part ont plùtoft été def- 
tjnécs à attaquer qu’à fc défendre. 

Bien que vos Prcdeccflcurs ayent méprifé 
Ja Mer jufqu’à ce point, que le feu R,oy vo¬ 
tre Père n’avoit pas un fcul Vailleau j V. M. 
n’a pas bille d’avoir en la Mer Mediterra¬ 
née pendant le cours de cette guerre , vingt 
galères & vingt Vaiil’caux fonds , fie plus de 
foirante bien équipez en l’Occan. Ce qui n’a 
pas feulement diverty yos Ennemis de divers 
delleins qu’ils avoicut formez fur vo$ côtes , 
mais leur a‘ fait autant de mal, qu’ils pen- 
foienc nous en caufer. 

Vous avez déplus tous les ans fecouru les 
Ejollandois de douze cens mille livres, 6c 
quelquefois de davantage, 6c le Duc de Sa* 
iroyc de plus d’un million. 

La Couronne de Suède de pareille fornrne. 

Le Landgrave de Hclle de deux cens mi U 
le rifdallcs v & divers antres Ptinccs de di- 
veifcs autres fommes, fclou que les occa- 
(j.oiis l’ont requis. 

Ce* charges fi cxcdïivcs ont fait que la 



dépcnfc Je chacune J es ciirq années mie la 
franco a fupponé la guerre, a monté a plus 
de foixante millions} ce qui cft d’autant plus 
admirable,'qu'elle a été foûtenue fans pren¬ 
dre les gages des OJlicicrs, fans toucher au 
revenu des particuliers , & mcfme fans de¬ 
mander aucune alienation du fonds du Cler¬ 
gé j tous moyens extraordinaires , aufqucls 
vos Picdcccfleur* Ont étc fouvent obligea 
de rccouriV en de moindres guerres. 

Ainfi foixanccmillions de dépcnfc par cha¬ 
cune de ces cinq années t cent cinquante mil¬ 
le hommes de pied , tant pour les Armées 
que pour les Gatnifons de vus Places> &c 
plus de trente mille chevaux, feront à U 
Poftérité un argument immortel de la puif- 
fancc de cette Couronne. 

Si j’ajoute que ces diverfes occupations 
ne Pont pas empéché de fouiller en mef- 
pc temps fi parfaitement toutes les fron¬ 
tières, qu’au lieu qu’elles croient aupara¬ 
vant ouvertes de tontes parts ù les Enne¬ 
mis, ils ne peuvent maintenant: les regar¬ 
der qu’avec étonnement $ je touchcray un 
nouveau point non moins jconfidérable à la 
Poftéritc, puisque mettant pour jamais ce 
Royaume en fcurcté , elle en recevra à l’a¬ 
venir autant de fruit, que V. M. en a reçu 
par le pallié de travaux te de peine». 

Ceux à qui-l’iliftoirc apprendra les tra- 
verfes que V. M. a rcncoutiéci dans tous 
ces grands deflems, par l’envie que fes prof-» 
peritez, te la crainte de fa puiifancc lu/ 
C iiij 



ont attirée de divers Princes étrangers , pal 
le peu de foy de quelques-uns de fes Alliez, 
par la perfidie de fes mauvais Sujets, par un 
Frère mal cofifcillé en certain temps, pat 
une Mcre toujours pofi'cdce de mauvais ef- 
prits, depuis que s’étant voulu priver des, 
Confciis de V. M. clic avoit diftingué fes 
interdis de ceux de fon Etat, rcconnoifianc 
que tels obftaclcs ne rcbVcnt pas peu votre 
gloire 5 rcconnoifianc aufii que les grandi 
cœurs ayant formé de grands detfeins, no 
peuvent cltre détournez par les difficulté^ 
qui s’y rencontrent : S’ils confidcrcnt de 

f lus la lcgcrcté naturelle de cette Nation » 
impatience des gens de guerre , peu accou¬ 
tumez aux fatigues inévitables dans le cours 
fies Armes ; & enfin la foiblcffe des inftru¬ 
mens dont la neccdité vous a contraint de 
vous fer vit en ces occafions, entre Icfqucli 
je prens le premier rang, ils feront con¬ 
traints d’avoücr, que rien n’a fupplcc aq 
défautdes outils, que l’excellence de V. M, 
qui étoit l’Artifan. ** ** 

Voila , Sire , jufqu’i prefent quelles 
ont été les allions de V. M. que j’eftimeray 
hcurcufcmcnt terminées , fi elles font Ari¬ 
des d’un repos qui vous donne moyen de 
combler votre Etat de toutes fortes d'avan¬ 
tages. 

Pour ce faire il faut confidercr les divers 
Ordres de votre Royaume» l'Etat qui eneft 
compoft ; votre Perfonne qui cft chargée fie 
(a conduite, 5c les moyens qu’EU.c dort te- 
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nir pour s ? cn acquitter dignement j ce qui 
ne requiert autre chofecn general, que d'a* 
voir un bon 8c fidcle Confetl; faire état de 
fes avis ; 8c fuivre la raifon dans les princi¬ 
pes qu’elle prcfcrit pour le gouvernement de 
fes Etats. C’eft à quoy fc réduira le refte de 
cet Ouvrage » traitant diftinélcinent ccsma» 
ticrcs en divers Chapitres fubdivilfcxcn di- 
rerfes Scétions , pour les éclaircir plus mé¬ 
thodiquement'. 

W0ÎIO3 }%£m SüKSOK 

REFORMATION 

DES 

DIVERS ORDRES 

DE 

L'ÉTAT. 

O N pourroit foire des volumes entiers 
fur le fujet des divers Ordres de ce 
Royaume ; mais ma fin n’étant pas telle que 
celle de beaucoup d’autres, qui fc conten¬ 
tent de bien difeourîr de toutes les parties 
d’un Etat, fans confidcrer fi le Public tircr^ 
utilité de leut raifonnement , ou n'en tirera 
pas : je me rcllrcitulray à rcprefsncet en 
peu.-de mots i Y, M. ce qui eit le plus iu»~ 



portant pour proçijfcr l'avantage de tous 
vos Sujets en leurs diverfes conditions. 


CHAPITRE II. 

Pela .Information de 1* Outre Eçcléf 
fiafjique. 

Section I. 

ghti reprtfente le mauvais état eu l'tglife 
étott an commencement du H tgne du Roy I 
celuy auquel eût efi maintenant ; & te 
quil faut faite pour la mettre en celuy au¬ 
quel elle deit tftre. 

Q U a N d je me Conviens que j'ny vu 
dans ma jcunciic les Gentilshom¬ 
mes & autres Peifonncs Laïques 
jj^llcdcr par couiidcnce, non feulement U 
plus grand part des Piicutc* fit Abbayes, 
mais aufli des Cures & Lvc.hcz , & quand 
je confiderc qu’en mes premières années la 
licence était fi grande dans les Monallérec 
d’hommes &. de femmes, qu’on ne trauvoit 
en ce temps-là que des (caudales 6c de 
trouvais exemples en la plupart des lieux 
tnt l'on devoir chercher de l'cdtlication i j’a- 
vuilequo je ne reçois pas peu de cuiifula- 
llpit, do voir que ces défendras ayent été (î 
ayfplument bannis fous votre Kegne, que 
iDiiiuUuattt les confidences & le .dcrcgfc- 



ment des Monaftcics (oient plus rares, que 
les légitimes polie fiions Se les Religions 
bien vivantes l’étoicnt en ce temps-Jà. 

Pour continuel 6c augmenter cette btne- 
dii'tion , V. M.' n’a autre choie à, faire, i 
mon avis, cjuc d'avoir un foin particulier de 
remplit les Evéclicz de perfotmages tic mé¬ 
rite Se de vie exemplaire» «le ne point don¬ 
ner les Abbayes fie autres Bénéfices (impies 
de fa nomination , qu’à des pctfunncs de 
probité ; de priver de fa vue Se de fa grac* 
ceux qui mènent une vie trop libre dans une 
fi faintc condition , comme efl celle qui lie 
particulièrement les hommes à Dieu ; 6c de 
châtier exemplairement les fcandalcux. 

On pourvoit propofer»bcaucoup d'autres 
expediens pour la icfornution du Clergé - t 
mais pourvu que V. M. veuille ubfervcr ces 
quatre conditions, 6c traiter favorablement 
les gens de bien de cette piofc/liou, Elle f.u 
ti siéra à fon devoir , 6c rendra lis JictJc- 
(itilliques de fon Etait, ou tels en effet qu’ils 
doivent dire, ou au moins fi prudent, qu'rit 
travaillent à le devenir. 

Je dois à ce propos rcprcfcntcr i V. M. 
fju’il faut'bicn prendre garde à ne fê trompée 
pas au jugement delà capacité des Evêques. 

I ci pour cffrc fcavant, peut élire capa¬ 
ble, qui en effet le trouve ta mul propre à 
cette iltttigc, qui outre la fciencc requière 
v.ele, courage , vigilance, pieté, chanté U 
Activité tout enfcmblc, 

Hnefuflit pas feulement d’cfhc honnêti 

C v, 
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& homme de bien , pour cftre bon Evôque t 
mais étant bon pour' foy , il.i.mc de plus 
ï’cftrc pour les autres. 

J’ay fouvent appréhende que les gens de 
bonne maifon fe continilcnt plus diflicilc- 
ment en leur devoir > & fulfcnt moins ré¬ 
glez en leur vie, que d’autres, beaucoup 
touchez de cette crainte , c(liment que les 
Dodeurs d’aulli bonne vie que de batte naif- 
lance font plus propres à tels emplois, que 
ceux qui font d’extradion plus liante j mais 
il y a beaucoup de chofes à conftdcrcr fur 
ce Aljçt.. . 

Pour avoir un Evêque à fouhait , il le 
faudrpit gavant, plein de pieté, de zèle, 
de bonne naittancfj parce que d’ordinaire 
l’autorité requife en telles. Charges ne fe 
trouve que dans les petfonnes de qualité. 
Mais étant difficile de rencontrer toutes ces 
conditions,eu un incfmcfujct, jpdiiay har¬ 
diment que les bonnes moeurs, qui fans 
contredit doivent cftre confidcrécs plus qHc. 
toutes autres ebofes, étant prcfupofccs , la 
qualité, & l’ancoritc qui cl’otdinaire cft fa 
compagne , doit cftre préférée à la plus 
grande fcicncc : ayant.fouvent vu des gens 
dodesfurt mauvais Evêques, ou pour n'ê- 
cre pas propres à gouverner à caufc de la 
b,ilc(fc de leur extradion, ou pour vivre 
avec un ménage , qui avant du raport avec 
leur nai/I'ancc , approche beaucoup de l*a- 
varicc; au lieu que la Nobicile quia de la 
•Rçjttu ,.a fouycnt.u» particulier defir d’hvn- 
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neur& de gloire, qui produit le* mefmes 
effets que le zele caufé par le pur amour do 
Dieu J qu’elle vit d’ordinaire avec luftre Se 
libéralité conforme à une telle. Chargo, Se 
fçjit mieux la façon d’agir & conVctfcr avec 
le monde. 

Il faut fur tout qu’un Evêque foit hum* 
hic & charitable * qu’il ait de la fcicnce Se 
de la pieté , un courage ferme , & un zele 
ardent pour l'Eglifc, Se pour le falut de fes 
antes. 

Ceux qui recherchent les Evêchcz. par 
ambition Se par inrereft , pour faire leur 
fortune, font ri’ordinaire ceux qui s'attachent 
à faire leur cour, pour obtenir par impor¬ 
tunité ce qu'ils ne peuvent cfpcrcx de. leur, 
mérité | suffi ne doit-on pas les choifîr , 
niais ceux qui font appeliez de Dieu à cet 
état i ce qui fc connoit par leur manière de 
vie différente, ccux-cy s’exerçant aux foli¬ 
ations Ecclcfia/fiqucs qui fc pratiquent dans 
les Séminaires i ôc il feroit fort utile que V. 
M. déclarât qu’Elle ne choifira.qucceux.qui 
auront paflé un temps confidcrablc après 
leurs études , à travailler qufdircs fonctions 
dans les Séminaires , qui font les lieux éta¬ 
blis pour les apprendre j n'étant: pas rai— 
fonuablc que le plus difficile Se le plus im¬ 
portant métier du monde «‘entreprenne (ans 
l’avoir appris , vu qu’il n’eff pas permis 
d.’excrcci les moindres Se les plus vils fans 
en avoir fait plulicurs annéts d’appreruif- 
fage. 
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Après font, la meilleure règle qu'on puif- 
fé avoir en ce choix, eit tic n’en avoir point 
de generale i mais de choifir quelquefois tics 
gens fçavans , d'autres fois des peifonncs 
moins-lettrées & plus nobles * des jeunes 

S ens cn.ccrt unes occ.ifinns , fie des vieux en 
'autres, félon que les fu/cts de ces diverfes 
conditions fc trouveront propres au gou¬ 
vernement. 

J’.ry t nijours eu certe penfée ; mais quel¬ 
que foin qu'on ait pu prendre de s’en bien 
lcrvir, j’avoue avoir efte quelquefois ttoni. 
pé j ^aufli eft-il très-difficile de ne l’eftre 
pas en des jugement d’autant moins niiez, 
qu'il eft prcfque impoilible de pénétrer l'in¬ 
térieur des hommes , ou d’arreftor leur in- 
conflancc. 

Ils n'ont pas plutoft fouvent changé de 
condition, qn'ils changent d'humeur , ou 
pour mieux dire, qu'ils découvrent celle 
qu’ils avoient diflïmuléc jufqu’alors , pour 
parvenir à leurs fins. 

Pendant que de tels cfprits vivent dans 
la imfcrc, ils n’ont autre foin que de donner 
des apparences de beaucoup de bonnes qua- 
litcz qu’ils n’ont pas i 8c lors qu’ils font 
parvenus i ce qu’ils défirent, iis ne fc con¬ 
traignent plus à cacher les mauvaifes , qü’ils 
ont toujours eues. 

Cependant fi on apporte les précautions 
que je propofe au choix qu’on voudra faire, 
quand nie fine ctlcs ne réiiflir oient pas tou- 
Î9Ui5,pn fera fuffifamment déchargé de- 



T.int Dieu ; Se je dis hardiment que V. M. 
n\iura rien à ir.indre, pourvu qu’obligeant 
aux qui auront efté choifis , avec cette cir¬ 
cuit fpnftiun.de nfidcr dans leurs Diocefes, 
d y cublir des Séminaires pour l’iiiftrudtion 
de leurs lùclcfiuftiquct , d’y vifiter leur 
troupeau amft qu'ils y fout obligez par les 
Canons, Elle leur donne le moyeu de s'aci 
quitter de ce devoir avec fruit. 

Jç parle ainfi., Sire , parce qu'il leur cft 
maintenant tout à fait impofliblc pat les cn- 
trcprifes que les Officiers de V. M. font 
tells les jours fur leur Jurifdiftion. 

Six chofcs font pareillement à defirer pour 
faire que les Aines qui leur fout commifcs 
reçoivent d'eux toute fafliftanec qu’elles en 
doivent attendre. 

Trois, dépendent de votre propre autori¬ 
té i une de Rome Amplement, Se les deux 
autres de Rome Se de votre autorité tout en* 
fcmblc. 

Les trois premières font les Reglcmcns 
des Appels comme d’abus, ccluy des cas 
privilégiez, Se la fuppreflion de la Rcgale 
prétendue par la Sainte Chapelle de Paris 
fur la plus grande partie des Ercfchcz dcce 
Royaume, jufqius à ce que ceux qu'y nom- 
nie V. M. ayent fait leur ferment de fide¬ 
lité. 

La quatrième cft un Reglement en la 
pluralité des Sentences requifes par les Ca¬ 
nons pour la punition d’un crime commis 
pat UU Lctlchaftiquc, afiu que les coupables 
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nerpuiflcnt i l'avenir s’exempter du châti¬ 
ment ou’ils méritent ,par les longueurs dei 
formalitez c)ui fc pratiquent. 

Et les deux autres, qui dépendent de l’au* 
Corjté fouverainc de l’Eglile fie de U vôtre 
tout cnfcmblc, font les exemption» des Ch»* 
pûtes, fie le droit de prcfciitcr aux Cures, 
qu ; ont divers Abbez fie divers Séculiers. 

11 faut examiner diftin&cuicncccs points 
Pua après l'autre. 

Section II. 

’DipAfftlf emmt il'abus. 

I E n’entreprens pas en ce lieu d’éclaircir- 
l’origine des Appels comme d’abus, com* 
me unechofe dont la counoiflancc foit ab- 
folumcnt ncccfTairc i pourvu ou’on Içachc 
aportet du rcmede à un tel mal, il importe 
peu de fçavoir quand il a commencé. 

Je fçay bien qu’il efl: fi.difficile de dé¬ 
couvrir la vraye fourcc de ccuc pratique j 
que l’Avocat General Servie» avoir accou¬ 
tumé de dire , que s’il eût connu l’auteur 
d’un fi bon reglement, il luy eût fait ériger 
line ftatuc; 

Cependant il j a très-grand lieu de croi¬ 
re , que le premier fondement de cet ufa- 
gc vient- de la confiance que les Ecclcfia- 
ftiques prirent en l’autorité royale , lors 
qu’étant maltraitez par les Anti-Papes Clé¬ 
ment. 1 VJI. Ecuoift XI I I. fie Jean XX 1 I 1 . 
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réfugiez à Avignon , ils eurent recours, 
au R or Charles V I. lors régnant , pour 
dire déchargez de» aonates, des petmons,, 
fc des fubfidcs extraordinaires qu'il#. leur 
imnofoient furt fouvenr. 

Lci plainte» du Clergé de France ayant 
porté ce Roy i faire une Ordonnance qgi 
defendoit l’cxccutiou de» Referas, Mandats, 
& Bulle» que les Papes pourroient dounot 
à l'avenir au préjudice des Franchife» te 
Libertez donc l’ILglifc Gallicane étoitjoüif- 
fanre * cet ordre donna lieu aux première» 
entreprifesdes O/Heiers du Roy fur la Ju— 
tifdiétion Ecclefiaftiquc. 

Cependant il ne fut pas plutôt fait, que 
la crainte qu’ils eurent d’en recevoir du 
préjudice , au lieu d'en, retirer l’avantage 
qu’ils dcfiroîent , porta Je Roy à en fur- 
icoir (‘execution quelques années. Enfuitc 
la continuation des vexations dont les Bé¬ 
néfices étoient travaillez , les fie exécuter 

f «aidant le cours de quelques année», apiés 
cfqncllcs il fut enfin fupprimé par le Roy 
Charles Y I 1. au commencement de for» 
regne , i caufc des divers abus qui fcçom,. 
mettoient en fa pratique. 

L’cxpcriencc du mauvais ufage d’un tel 
Ordre obligea le Clergé àfuporter patiem¬ 
ment pour un temps les mauvais.trattemen» 

3 u’ils reccvoicnt des Officiers de la Coujç 
e Rouie. 

Mais enfin l.c redoublement des cxaéliops 
qüi fc faifoicut fur eux les contraignit de 



66 

tfàfl'cmblcr à Bourges en 14 - 8 . pour avï- 
fer aux moyens de s’en délivrer. Cette af- 
fcmbléc cclcbrc par le nombre & le mérite 
des Prélats qui s’y trouvèrent , examina 
ioigneufement les divers maux dont l’ligli* 
fc droit aflligéc * & jugea que le meilleur 
remède qu’on y pouvuic apporter étoir de 
recevoir les, Decrets du Concile de Bâle , 
qui reduifant prcfquc toutes chofcs à la con- 
nitution du Droit Commun fie Canonique, 
ôtoit tout moyen aux O/licicrs de la Cour 
de Rome de rien entreprendre contre le 
Clergé: . 

Enfuitc elle forma une Pragmattquc tics 
Decrets de ce Concile , dont elle rcfolut 
l’execution , fous le bon plaifir du Roy , 
qu’elle fupplia d’en être le Protefteur. 

Le Roy adhérant aux fupplications de 
fon Clergé , enjoignit par Ordonnance ex- 
preflé à.les Jligcs Royaux * de faire ob- 
fervet religieufement la Pragmatique quil 
avoir refolue ; & c’cftde laque le mal que 
l’Eglife foufïie maintenant en ce Royaume 
par l’cntrcmife des Officiers du Roy , re¬ 
prit nouvelles forces , apres le commence¬ 
ment qu’il avoit eu fous le règne de Charles 

* Les luges Royaux avoient déjà un peu 
commencé a s'attirer la connoijfance de et qui 
n'appartient qu à l'Egltfe . Joui prétexte du 
poffejfoire des Bénéfices , dont la Bulle du Pape 
Martin faite en Ï*V 143 y. leur attribué. U 
Httneiffance, 
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V I. Kt c'cA delà que les Parlemcws ont pris 
occafio» de s’attirer la connoiilance de la 
plus grande partie de ce qui «'appartient 
qu’au tribunal de l’Eglife de Dieu. 

Il leur lut fort aife de s’attribuer à l’ex* 
ctufinn des Juges Subalternes , ce qui pic» 
inicrcmcnt n’avoit été commis qu’à eux , &c 
d'étendre fous ce prétexte leur pouvoir au 
delà de fes juAcs bornes , puifqu’ils n’a- 
voient à combattre en ce point que des in¬ 
ferieurs. 

Dans l’établiifcmcnt du premier-ordre, 
fait pour remédier aux infractions de la 
Pragmatique Sanélion , les Appels *n’a- 
voient point de lieu. On châtioit feulement 
ceux qui obtenaient des Refaits-, ou des 
Mandats de la Cour de Rome contre lo 
Droit Commun , fur la feule plainte qui cr 
était faite & avérée , & ce fans prendre 
connoiilance du fond de la caufe. 

Depuis, le temps qui change toutes cho- 
fes, joint à la puilfancc , qui fcmblable au 
feu attire tout à foy , a fait que d’un tel 
Ordre ctabjy pour la confcrvation du droic 
commun , &c des franchifcs de l’Eglifc 
Gallicane courre les.entreprifes de Rome, 
ouapailé aux Appels comme d’abus , dont 
le dérèglement anéantit tout à fait la Jurif- 
diélion des Prélats Français , & celle du 


v- Cef’temier Utilement n'ttit jttmnis nylt 
pxm , ny la fin, ny l'tjfet du J^elt tttntttü 
d’afat. 
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Saint Siege tout cnfcmblc. 

Jcfçay bien que.ics pins fubtîls Parrifan* 
des Parlcmens, pour autorifer leur pratique 
peuvent dire que les Prélats affcmblez à 
Bourges , ayant fupplié le Roy d’empêchct 
pal* Tes Ojficiers que le Saint Siege ne con¬ 
trevint à la Pragmatique , luy ont tacite¬ 
ment donne droit de s'oppofer aux-contra¬ 
ventions qui pourroient y être faites pat 
eux-mcfmes. Ce qui donne lieu de pren¬ 
dre connoiffancc des Sentences qui fc don* 
lient tous les jours en leur Tribunal. 

Mais on peut en ce lieu alléguer le Pro¬ 
verbe qui efî véritable , qu'ijn'ya dans le 
marche que ce qu’on y met, & qucc’cft 
une chofc aulfi certaine qu’évidente , que 
PEglife Gallicane aflcmblcc à Bourges n’a 
jamais penfc à ce que prétendent ces Mef- 
licurs , & qu elle n’a pas mcftnc eu licuda 
Je faire* 

lillc a eu rccouri au Roy contre les cn- 
treprifes de Rome , parce crue le Saint Siege 
n’ayant point de Tribunal lupcricur en ter¬ 
re , les fculs Princes Temporels f comme 
Protecteurs de l’Eglifc peuvent arrêter la 
cours des dércglcmcns des Ollicicrs de Ro¬ 
me , au lieu que les entreprîtes des Evêques 
peuvent dire réprimées par leurs Supé¬ 
rieurs , vers lefqucls l'on peut Se l’on doit 
fc pourvoir,. 

Enfin celuy qui donne des armes à (on ami 
pour le défendre , ne doit jamais cilrccenfc 
les luy mettre en main pour le mer. Les Par- 



kmcm ne fçauroient prétendre que b pro- 
tcftîon que les Prélats aflemblcs à Bourges 
ont demandée au Roy , donne droit àTe* 
Officiers d'opprimer leur JurifdiéHon. 

Cependant comme les maux font pim 
grands en leurs progrès & en leur périodes, 
qu’en leur commencement ; le deffein des 
Parlcmcns couvert de divers voiles en cer¬ 
tain temps , commença de paroître fans 
maft]uc au ficelé precedent * fous le Roy 
François premier , qui a été ccluy qui s'eft 
Je premier fervi du nom # d’Appel comme 
d'abus dans Tes Ordonnances. 

Pluficurs connoi/Iant le mauvais fonde¬ 
ment de cet ufage , dont PEglifc fc plaint 
maintenant, penferont peut-être , que pou¬ 
vant être aboli avec jufticc, il fcroit à pro- 
posd'cn ufer ainfi ; mais j’eftime qu'un tel 
changement feroit plus de mal que ccluy 
qu’on veut éviter , Ôc qu’il n’y a que l'abui 
d’un tel Ordre qui foit dommageable. 

Qi*cl(|ne fondement que ouille avoir Pu- 
fage qui cft maintenant pratiqué , il çft cer¬ 
tain que lors qu’on l’a vonlu établir ouverte¬ 
ment, on n’a prétendu s’en fervir que pour 
arrefter le cours des entreprife» que les Ju- 

* Ordonnance de IJ39. 

* Ct mot tire fin ondine de U prAllant 
du Procureurs & du Avocat t , U fi mis fii m 
vant l'ordre de fi pourvoir au Parlement par 
nppel, donnèrent aufi ce nom aft recours qui 
ht, EccUJia fit que s y aveient. 
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rcs ’Ecclefiaftiqucs pouvoicnt faire fur Ji 
jurifdiétion Royale. 

Depuis on ne s’eft pas contenté de s’en 
fervir contre les contraventions faites aui 
Ordonnances du Royaume , qui embraf- 
fent beaucoup de matières autres que la Ju- 
rifdiéUon.j mais on l’a encore étendu à 
celles des Saints Canons, 3 c des Décrets dt 
l’Eglife & du Saint Siège , de enfin par ci- 
ces d’abus , à toutes furies de matières 
les Laïques prétendent lezion de Police, 
laquelle il foûticnncnt appartenir aux fculi 
Officiers du Prince. 

• On pourroit demander avec ratfon , qut 
l'effet de ce remède fût redreint dans fci 
ptemiers termes , qui n’avoient autre éten* 
duc que l’cntrcprifc de la Jurifdiélion Roya¬ 
le , fuflifamment réglé par l’Article prc. 
fnicr de l’Ordonnance de 1^33. Mais pouh 
ôter tour prétexte de lezion aux Officie»! 
du Prince , $C faire qu’ils ne puiffcnc avec 
apparence’ prétendre qu’il leur cft impof. 
fible de faire obfcrvcr les Ordonnances I 
caufc îles entreprifes de l’Eglife J j’cftiim 
qu'elle peut confcntir ao lieu d’Appel com* 
me d’abus , lors que les Juges prononce* 
xont dircdletncnt contre les Ordonnances, 
qui dl le feu! cas où Charles I X. de Hcii. 
Xy III- par l’Article j;;. de l’Ordonnstiict 
de dlois veulent qu’ils fuient admis j pour- 
-vu que fous ce prétexte on ne les étende 
pas aux contraventions faites aux Cnnom 
3 c aux Decrets, entant que beaucoup d'On 
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dontunccs, particulièrement les Capitulai¬ 
res de Charlemagne , repèrent fouvent la 
tucfmc teneur de celle de l’Eglifc. 

Ju fçay qu'il.fera mal-aiféde faire une in- 
diétion fi exaéte des Ordonnances aux fins 

3 uc je ptetens , qu’il n'arrive quelquefois 
u dérèglement à quelque reglement qu’on 
puilfe faire ; mais il cft vray que s’il ne fc 
trouve point de difficulté dans la volonté 
des Officiers du Roy qui auront charge 
d’exccutcr les Tiennes , l'ordre qu’il luy 
plaira fans peine leur donner leur fervira 
de règle. 

La i prétention .qu’ont les Parlemcns, 
que lots que les Juges Eccjrfiaftiqucs ju¬ 
gent contre les Canons & Decrets , donc 
4 cs Rois font JEjçccuteuts & Prorcétcars. , 
c’cft à eux À corriger .l'abus de leurs Sen¬ 
tences , cft en cflcc.unc entrepeife fi- dénuée 
de toute apparence de jufticc , qu’elle cft 
tout défait infuportable. 

Si toute l’Eglifc jugeoit contre les Ca¬ 
nons & Decrets,,on pourroit dire que le.Rojr 
qui en cft Protecteur vpoumut Se devroic 
lesfpucenir par une yoyc extraordinaire , 
émanée de fon autorité ^ niais puis que lors 
qu’un Juge, a prononce contre leur teneur , 
1 j Sentence peut être iniirméc > & luy miref- 
fé par foi» Supciicw (les Officiers du Prin¬ 
ce. ne peuvent, fans mettre lu main àl’ni- 
cenfoir , & fans un abus tnauifcilc , vouloir 
faire ce qui n’appartient, qu’à ceux qui font 
particulicrcnicut confaac/i à Dieu j & lors 



qu'ils en nient ainfi auparavant que la demie» 
«ce Sentence de l’Eglifc foit donnée, leur en- 
crcptifc u’cft pas feulement dénuée de ju» 
fticc , niais mcfme de toute apparence. 

Le deffein qu’ont encore les Parlement 
de traduire toute la Jurifdiétion Spirituelle 
& Ecclcdaftiqneau Tribunal des Princes, 
fous prétexte de la Juftice temporelle ,n’cll 
pas moins deftitué de fondement & d’ap- 

£ arcncc. Cependant il n'y a point de Prc- 
dial ny de juge Royal , qui ne veuille 
ordonner du temps des Procédions , de 
l’heure des graudes Meflés, & de pluftcari 
autres ceremonies , fous couleur de la com» 
tnodité publique. Ain A l’acccdoirc rire le 
principal , £c au lieu que le culte de Dieu 
doit marcher le premier , ic donner la ré¬ 
glé à toutes les aétions civiles , il n’aura 
plus de lieu , qu'entant que les Officiers 
«cmporels des Princes le voudront permet* 
tre. 

Je fçay bien que la naauvaifc juftice qui 
Te rend quelquefois par ceux qui exercent la 
Jurifdiétion Ecclefiaftiquc , & les longueurs 
de formalite! preferites par les Canons, 
donnent un prétexte fpccicux auxcntrcprifci 
des Officiers du Roy ^ mais ce ne peut edre 
avec raifon, puis qu'un inconvénient n'en 
établit pas un autre, mais oblige i les cor¬ 
riger tous deux, qui cil ce que je prctcui 
faire voir cy-aprés. 

Je paderois volontiers fous dlence h 
prétention qu’ont cucorc les Parlcmcns de 
rendre 
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rendre abufif tout ce qui Te juge contre leurs 
Arrefts, aufqucls par ce moyen ils veulent 
donner incfmc force qu’aux Ordonnances, ft 
j* ii’crois oblige de faire voir que cet abus 
eft d'autant moins fupportablc,‘que par ui\c 
telle entreprife ils veulent égaler leur auto ¬ 
rité à celle de leur Maître & de leur Roy . 1 

Le mal que l’Rglifc reçoit dépareilles en. 
treprifes eft d’autant plus iulupportable, 
qu’il empêche abfolumcnt les Prélats de fai¬ 
re leurs Charges. Si un Evêque veut punir 
nn Ecdcfialliquc, il fc fouflrajt aufli-toft à 
fa Jurifdidion par un Appel cnmiiu «l'Abus j 
Si en faifant fa vilicc il fait quelque Ordon¬ 
nance, l’ellet en cfl aufli -tort empêché, paty 
ce que bien qu’en matière de difciplinc les 
Appels fuient feulement dévolutifs, les Par- 
lemcns les rendent fufpcnfiis contre toute 
rai Ton. 

JEnlin on peut dire avec vérité que l’Eglifc 
eft aux Icrs , & que ft fes Miniftics ont les 
yeux ouverts , ils ont les mains liées, en 
forte qu’en connoiflanc les maux , il n’cfl 
pas en leur pouvoir d’y apporter remède. 

' Ce qui inc confolc en cette extrémité, 
c’efl que ce qui cfl en ce fit jet impofliblc a 
J'Eglife, fera fiacilc à Y. M. delà feule vo. 
Jonté de laquelle dépend le remède à de tels 
déicglcmcns. 

La première chofc ou’il faut faire pour 
s’en garentir, cfl d'ordonner qu’à l’avenir 
les Appels comme d’Abus ne foicut plus ad * 
Jt)i$ qu’qu cas d’uuc tnaniiefle cuticjprife frt- 
Ü 



la Jiirifdiélion Royale , & «l'une évidente 
contravention aux Ordonnances purement 
émanées de Tautoritc temporelle des Rois, 
& non de la fpirituelle «le l'Egide. 

Cette Ordonnance prcfnppoféc, fi pour 
la faire religieufetnent obfcrver V. M, fait 
tin Reglement qui contienne fix Chcf^Elle 
empêchera par même moyen , & les entre- 
prifes de l’Eglife , & celles des Parlement, 

Le premier Chef de ce Reglement doit 
Obliger i faire qu’à l'avenir tous les Appch 
comme d’AbusToient fccllex du grand Sccap 
po,ur le Parlement de Paris } & qu’ç» tout 
les autres que l’éloignement de votre Cqjjt 
contraint à fc fervir du petit Sceau , ils uc 
puiflent être fccllex , qu’au préalable trpû 
anciens Avocats n’aycnt aHîvmé fous lem 
feing, qu’tl y a lieu d'abus, fc foumettant 
à l'amende, s’il fc trouve autrement. 

Le fécond doit déclarer , que tout Appel 
interjecté en matière de discipline fera feu* 
lement * dévolutif, & non fufpcnfif, 

v Pareil remcA fat pwiquc is,*ns */>r<i 
la Pragmatique , pour arrêter le cours du 
nfurpations des luges Séculiers fur la Ittrif- 
A thon Eccltfsajlique ; il fut exdonné qui 
ceux qui vondroittft obtenir des Lettres de U 
Chancellerie , pour s'oppofer aux Referits 
Lettres Ut Papes , ferment obligez, de cotnt 
évidemment les moment par lefquels Us pré -j 
/ondoient juJUJitr que la Pragmatique éfoii 
infriinte % 




Le troifiéme doit faire que l’Abus dont o, 
fc plaindra foit fpecilié ic dans )c Relief 
d’Appel,#: dans la Sentence qui interviendra 
iur iceluy; ce quicftd'autant plus ncccflaiic., 
qu’il cil fouvenc arrivé par lcji.i(lé,quc bien 
qu’il u’y ait abus qu’en un défaut de forma¬ 
lité,ou en un fcul point de la Sentence qui en 
contient plusieurs,lorfquc le l'ailcmcnt pio- 
iwncc qu’il y a abus,on tient la Seiftcuce in- 
liiméc eu tuusfes Chefs, bien qu'elle jijc lp, 
doive être qu'en une de fes circonilanccs » 
qui d'ordinaire n’cft pas importante. 

Le quatrième doit aRrcimhc les Parle- 
mens à mettre les caufes des Appels comme 
d’Abus les premiers fur le Rôle , & A le* 
faire appcjicr. Se juger prcfcublcmcpt A 
toutes les autres , fans tes appointer, pour 
éviter la longueur , qui cil fouvent dcliréc 

{ >ar ceux qui n’ayant autre lia que d’éluder 
a punition de leurs ciiuus > n’ont autre but 
que de lailer Ictus juges ordinaires, dont 
ils font Appell.uis î Se q.u.'iln’dj pa\ fa.i- 
fonnablo de priver le Publie de l’adminif- 
tration de la jullice Ecclcfiaftiqucrendant 
ceux qui en font les principaux O/Ktids, 
fnnplcs Solliciteurs devant un Tribunal in«i 
fcricur au leur. 

Le cinquième impofera la qcceflitc a.m 
Patlcmcns de condamner toujours à l’a¬ 
mende Se aux dépens beux qui auront mal 
appcllé, fans les en pouvoir difpcufcr poui' 
quelque caufc fle fous quelque prétexte que 
cc|>uilVc dire, & à les renvoyer devant kg 
D ij 
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ïucfmcs Juges dont ils Te feront porte! pour 
Appelions fans raifon. Ce qui df d'autant 
plus ncqdlairc, que fans ce remède il lcroit 
libre à tous criminels de fc foullraire à la 
Jurifdiétion ordinaire , en interjettant un 
Appel comme d'Abus fans raifon. 

Or parce que les meilleures Ordonnan¬ 
ces & les plus j u fie s Rcglcmcns font fou¬ 
lent meprifez par ceux qui doivent plus rc- 
ligicufcment les obfcrvcr, Ce que la licen¬ 
ce des Cours Souveraines paflclouvcnt juf- 
qu'à ce point, que de violer ou reformer vos 
ordres atnfi que bon leur fcmblc : pour ren¬ 
dre vos volontez effectives, & taire que 
V. M. foie obeïc en un point fi important, 
la raifon veut qu’à ces cinq premiers Chefs 
vous en ajoutiez un fixicine, qui fera uu 
remede àuffi puiffant pour contraindre vos 
Officiers à faire leur devoir en ce fujet, com¬ 
me cclujr des Appels comme d’Abus cft ex¬ 
cellent pour empêcher les Juges Ecclefiaf- 
tiquesde manquer au leur dans l’exercice de 
leur JurifdiClion. 

Ce remede ne requiert autre chofc que la 
permiffion que vous demande tout votre 
Clergé d’appcllcr de vous à vous-même, 
fepourvoyant à voue Confeil, lorfque les 
Parlcmcns manquent à obfcrvcr vos Ordres 
& vos Rcglcmcns* 

Cela cft d’autant plus raifonnablc, qu’au 
lieu que pour réprimer les entreprifes de l’E- 
glifc, fc pourvoyant devant vos Juges, on 
o pourvoit à un Tribunal d'un Ordtc^diU 
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fcrcnt Si inferieur par fa nature ; Se qu'en 
fc pourvoyant à Yocrc Confeil , pour anc¬ 
rer le cours de celles de vos Parlcmens , ou 
fc pourvoit à un Ordre qui cil de meme cf- 
pccc. Et fans contredit ceux-mêmes qui 
envient les fr.mchifes de l’Eglife, n’y fçau- 
roient trouver à redire , puifqu’au iiuu de la 
rendre indépendante de la JuiifdidHon tem¬ 
porelle, il augmente d’un degré fa fujettion. 

Enfin il fera d’autant plus avantageux à 
V. M. qu’en contenant la puillancc de l‘E— 
glife dans fes propres bornes , il reff teindra 
aufii celle des Parlcmens dans la jufte éten¬ 
due qui leur cil preferite par la raifuu & par 
Vos Loix. 

Et outre le commandement que V. M. 
fera à fou Confeil d’ufer en ce lu jet de la 
puillancc qu’il a d’empêcher par votre au¬ 
torité les cntieptifcs de tous vos Sujets, Se 
particulictcincnt celles de vos Officiers qui 
exercent votre Jufticccncc Royaume $ Elle 
prend un foin de le remplit, non de gens 
dont la prétention Se l’importunité font lef 
principaux titres qu’ils peuvent produire; 
pour obtenir leurs lins » mais de perfonnes 
clroifics par leur pur mérite dans toute l’c- 
tcnduc de votre Royaume : Elle aura le con¬ 
tentement de voir que ceux qui ne voudront 
pas fc contenir dans les bornes de leur de¬ 
voir par la raifon, y feront contraints par 
la force de la j ulticcj ce qui ne fera pas long¬ 
temps continué , qu’on ne voye clairement 
que ut qui aura cté forcé au commence- 
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Aient, fera enfin devenu volontaire. 
SlCTION III. 

Des Cas privilégiez. 

L E s perfonnes qui fe confacrcnr à Dieu , 
s'attachant à fou Eglife , font fi abfo- 
lument exemptez de la Jurifdiftion tempo¬ 
relle des Princes, qu’elles ne peuvent être 
jugées que par leurs Supérieurs Eedefiafti- 
ques. 

Le Droit divin 6c cclay des gens établif- 
fent clairement cette immunité. Le Droit 
des gens , en ce qu’elle a été reconnue de 
l'oiitcs les Nations. Celuy de Dieu, par l’a- 
tfcii de tous les auteurs qui en ont écrit au¬ 
paravant la ] tui(prudence moderne du der¬ 
nier lieclc. 

L’Eglife a dciticuré dans cette poflefiion 
jnfqu’à ce que le mauvais ordre qui s’e/t 
trouve dans, l’admi initiation de la Juftied 
EccKliallique a donné lieu à l’ambition dci 
Oificicrs des Princes temporels d’en pren¬ 
dre connoi/lancc. 

Elle-meme rcconnoifiant que le malheur 
des temps l’cmpôchoit de pouvoir réprime! 
par fa propre force beaucoup de défendre! 

Î iui avoient piis pied en ceux qui croient 
oûmîs à fa jurifdiétion , fe refidut puut 
Ôter tout fujci de plainte , à raifon dt l'inv 
nullité des crimes qui fe connncttoient à 
fombre de fon autorité, de donner pouvoir 
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aux Juges Séculiers d'en connojtrcen cer¬ 
tains cas appeliez privilégiez,# parce qu'il» 
n’en pouvoient prendre connoiiiancc qu’et» 
vertu du privilège qui leur ctuit paiticulié- 
rcmem accordé à cet effet.* 

11 faut noter à ce propos, qu’autres font 
les cas qui font ccufcz privilégiez en tous 
Euts, Se autres ceux qui feue particulière— 
ment prétendus tels en Fiance. 

Les premiers fe peuvent réduire à deix * 
qui font 1*Homicide volontaire luit de pro¬ 
pos délibéré * & l* Apoffaficmanifeffe, com¬ 
me porter les Clercs à méprifer Se dolaiffec 
la vie Lcclcfiaftiquc, à en quitter l'habit, 
Se vivre avec fcandûle dans le monde , foit 
en faifant quelque autre aétion toute con¬ 
traire à leur profeflion. 

Les féconds étoient au commencement 
en petit nombre. Lorfquc la Pragmatique 
fut établie i il n’pr en «voit nue deux , le port 
d'armes , Se l’iiitiuétimi de la Sauvegarde 
du Roy r mais peu à peu lçurétcnduc a’cür 
augmentée. 

Toute contravention à la Pragmatique a 
été cflimcc cas privilégié. 

Celle des Concordats a étc milfc enfuite 
«n mefine cntlicgprie. 

* Il y <* S o. ans que cette dijlinâlon des 
e*s prtvtlégu^f? du délit cotnmnn éioir i#~ 
eennu'é à l’hfli/s : Le délit etmmun contient 


tentes les fautes dent la connoijjdnte afÿar+ 
fient ait 'frikanal Sahfiaftiqne. 

D iüj 



8o 

La rcconnoilfancc de cediilc devant le 
Jugç-Royal s’eit aulli trouvée de mcfmc 
gemç 

Les rapts, les vois faits fut les grand» 
chemin», le faiftç-icnvignagc , la t.iuilc 
inomioyc; le crime de léze nujefté, èc tous 
les cas énormes font ccufcz de même nature 
par les lfiulcmcns. 

Enfin s’ils en font crus, toutes les fautes 
dc$ Eeelefiaftiques , mcfmc les fimplcs in¬ 
jures fc trouveront cas privilégiez, ü n’y 
a plus de délit commun. 

jf.es crimes reconnus privilégiez en tous 
I,tats, l.c fout par le confcntemcnt & . P ar 
l'avis commun. d c toute l’Eglise} ^ beau¬ 
coup de ceuxqui-font tels en ce Royaume , 
le font par abus & par la feule entreprife 
des Officiers Royaux, 

lis le lotit attribue/, d'autant plus hardi¬ 
ment la conuoiiijuce de tuujr les déportc- 
mcn$ des Çlcfçs, qucfçjon J’ordredesCa- 
nons qui requiert! trois Sentence», confor¬ 
mes pour la condamnation de leurs fautes, 
il cil très-difficile mcfmc de punir les plus 
notables, & impofiiblc de le taire en peu de 
crmps. 

Bien que ce prétexte foie plapfiblc, & 
qu’il oblige à la rcformation dcs formajï- 
tez obfcrvées en l’adminiflration de la Jqf- 
ticc de l’Eglife * neanmoins les anciens ju- 
xifconfultes n’ont pu voir une tel U cmre- 
urifc fans la blâmer ouvertement. Et il uc 
lcrt de rien de dire que ces crime» quj rpn- 
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dent les Eedefiaftiques indignes de leur ca* 
radbcrc , les privent en même temps dp leur? 
immunitez, puifque par un fcmblable rai- 
fonnement on inlcroit des concluions aqjli 
faufles que préjudiciables à ceux mcmps.quji 
tirent de telles confcquences. 

La feule confequence qu’on peut tirer.dej 
longueurs & du dérèglement, qui fc çc f - 
niarouc eu l'adminiftration de la Juillet de 
l’Eglife, dl qu’il y faut apporter l’ordre yç- 

Î jttis j Hc qu’ainfi une les Ecçldta(liqucs*y 
ont obligez , au lu les Rois le font-ils de 
les maintenir dans les immunitez que Dieu 
a. voulu attacher à fon Eglife. 

Pour fatisfairc il ces deux obligations I’£r 
glife doit remédier par Ici voyes que nom 
propofetous cy aptCs,aux iufuportablcs Ion» 
gucurs de trois Sentences requifes par les 
aqeiens Canon SJ 3c enfui te fc rendre li exac¬ 
te à la punition des crimes qui feront cum- 
mis par ceux qui font fournis à fa pui/Eincé, 

3 u’on ne s’appprçoivc pas p lundi d’un feau- 
alc , qu’on ir’en voyc en mcfmc temps 
in punition exemplaire. 

Et le Roy faifant une Déclaration qui ex¬ 
prime tous les cas privilégiez, qui peuvepç 
drf réduits * ceux qui peuvent être com¬ 
mis par tels, en tou» Etats 3c en tout Or¬ 
dre, & en outre au port d’aunes, à l’infrac- 
lion de lu Sauvegarde du Roy , A la recon- 
noitfancc des cédules , à l’opolbfie mani* 
fpfle , ainfi qu’elle dt expliquée cy-ddfur, 
aux. vols fur les utands chemins, i la faut- 
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fc moîinoyc, & à tout autre crimdde leze- 
fndjefté , doit fi abfulumcnt défendre à fci 
Officiers de connoîtrc de tpus autres cas* 
jufqu’à ce que les accufez leur foient en-* 
Voyez par les Juges de l’Eglifc; que s’ils 
contreviennent i cet ordre, on fçaehe prefs 
iquc anfli-tôr leur punition t]uc leur délit. 

Or parce que la Jufticcvcutflu’on prennè 
tfhe ciaftc connoill'ancc d’une Faute, aupa* 
raVant que de penfer à Ion châtiment, Se 
*juc les Rois ne fçauroient pas eux mêmes 
réndre la juitice à tous leurs Sujets : St 
Majerté fatisfera à fon obligation , fi Elle 
commande i fon Confeil Privé de reccvoit 
les plaintes des contraventions que fes Of¬ 
ficiers , de quelque qualité qu’ils puiilisiit 
être, feront à un tel Reglement i fie de pu¬ 
nir fevcrcment leurs enireprifes. Auquel 
cas TEglifc étant contente d’un tel ordre, fc 
rendra d'autant plus fuigneufe de rendre la 
juftice, cju’ cille la recevra de fon Prince, 

S e c t i o n I V.. 


J)e U R égale prétendue far la Sainte Ch a, 
ptUt fur les Evêehe^de France. 

E Ncorï que les Chanoines delà Sainte 
Chapelle " de Paris fuiitiennent que U 


*P*r Lettres Patent et de \^.\\.Charlet VU 
fit eette grâce à U S te. Chapelle ,au lieu du den 
que Charlef V, leur avoir fait du refit de têtu 
les complet rendus k la Chambre , qu'il vou - 
bÙ être employé À la réparaùtn tant dtiXA? 
bit qui di US te. ChaptUu. 
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Régale leur a été donnée par S. Loiiis leur 
Fondateur ; il eft neanmoins vray. que 1 a 

f ircmicre ccflion qui s’ea trouve cflt de Char» 
es VH' qui leur donne pour trois ans feu* 
lement ledroitdc jouir du revenu temporel 
des Evcchcz v.icans, aufqncls la Régale fa 
trouveroie avoir lieu. Le terme do cctt® 
grâce étant expiré , il la leur continua pouï 
trois autres années , & pour quatre fuivan- 
tes l le tout à condition que la moitié des 
deniers qui en proviendroirnt, feroit em¬ 
ployée à l'entretien des Chantres qui dé¬ 
voient foire le Service i & l’autre aux ré- 

f arations, aux vîtres, aux ornement, & d 
a nourriture des Enfons de choeur, ainfi 
qu'il feroit ordonné par la Chambre des 
Comptes de Pâtis-, 

Charles VII. étant more, fon fila Lotiis 
XI. continua cette mcfme grâce à. la Sainte 
Chapelle pour coût le cours de fa vie t ce 
qui fcmbla alors fi extraordinaire, que la 
Chambre des Comptes ne voulut vérifier les 
Lettres que pour neuf ans. 

Enfuitc du Regne de Louis ^Cl. fcs Snc- 
cçflcurs Charles VIII, François I* & Hen* 
ry II. continuèrent cette mcftnc grâce, cha¬ 
cun rendant fa vie. 

Cliarles IX. pu/fa outre, * &c accorda d 
perpétuité d (a Sainte Chapelle , ce que fes 
Vtédeeelfeurs ne luy avoicut accordé que 
pour un temps. 

♦• Par l'Edi! de Février 2 jdf. 




h 'intention qu’eurent ces Princes ell di¬ 
gne de louange , puifqu’ilj donnèrent à 
bonne lin un droit qui leur appartenoit. Mais 
la façon avec laquelle ceux de la Sainte 
Chapelle çn cric ulé ne fçauroit ccrc allez 
blâmée , en ce qu'au lieu ue fç contenter de 
ce qui lent avoit été donné, iis ont voulu 
fous ce prétexte ailujcttir tous ics EvCchcz 
de France à la Régate, 

Le Parlement de Paris qui prétend fcul 
avoir la cojmoiflancc des Régales, s’elt 
aveuglé jufqu’à ce point en Ton propre in- 
tcrelt, qu'il n’a pas craiqt d’aUujçuir à cet - 
te fervitude tous les Evéchcz memes qui 
de notre temps ont été unis à la Couronne, 
le d’ordonner en termes exprès aux Avo¬ 
cats de ne plus douter que l'ctcnduc de la 
Régale ne fût 4UJÜ grande que celle du 
Royaume. 

Ccitc entreprife trop ouverte pour avoir 
effet, donna lieu aux Eglilcs qui le trouveue 
exemptes de ce droit, de ne vouloir plus 
cormoître ce Tribunal pour Juge, &. aux 
Rois d'évoquer toutes les inflanccs de cette 
nature à leur Confeil. 

L’étendue de ce droit fur tous les Evé- 
chcz du Ruyaume cfk une picicntinu fi inal 
fondée, que pour en connaître l’injulUcc il 
ne faut que lire un i itre. * doue l’origiual 
cil à la CJiainbre ups Comptes, fle que le 

* Le Titre eewimnee pwr çts tntts , Do- 
painusRex. 




ffcfidcnt le Maîtic a fait imprimer, q^ 
fait une énumération des Evéenez. tju.i fun c 
fujets à la Régale, te eje ceux qui en fun 1 
exempts. 

Autrefois l’opinion commune étoit,qu'a* 
delà du fleuve de Loire il n’y avoit point de 
Régale | v les Rois Louis Je Gros & Louis 

* L’Ordonnance , Dum JLpifeopus alicu- 
jus Epifcopatits, ubi Rex habçt kcgnltam. 

Philippe IV. en Jet Philippines dePannéê 
i)oi. itfe de ces mois ,.Jn aliqqibus Ecçlc-r 
(iis Regni. 

. Philippe VI. en fort Ordonnance de l'an 
J 33 furie de la fore *, au* .Ev^çhc^ ail^r 
quels nous jtyons Inégales. 

Ledit XJI . en jon Ordonnance de 145» y, 
(ilte far le Vnmitr Prejident (*■ Maître , 
Nous avons dçffcfldu & dépendions 4 tous 
posQlUeicjs,qu:aux^i.chçvMicji, livé^licx 
&. Abbayes ,.flc• autres Bénéfices .lufqucl* 
nous n’a vous Pi oit de Régale ou dç Gar¬ 
de, ils ne le metteur, fut peine d’étre puiMf 
comme Sacrilèges. 

J V ajouter ait Liv. IU. d(i Recherche* Çf», 
* 3 * 

, Le feu Riy Henry IV. par fon Edit de l’an 
1 606, Annie 17, N’entendons juiir des 
Diohs de Régale, linm en la même façon 
que nos l'tcûcccflcuis & Nous l’avons fait, 
(ans l.’ctçudrç ay préjudice des Lghfcs qu\ 
en func exemptes» ht ce bon prime troyanp 
5 ne le Parlement de Parts ju^croit a» ceUm 




Ite'jjcune - en exemptèrent l’Archevêché de 
Boardeaax 8 t les Sulïragans. Raymoad 
Comte de Thoulouzc accorda même gra« 
aux Evêques de Languedoc & de Provenu 
cc, ce quilcur fut depuis confirmé par Phi* 
lippe la fit) t & S. Louis céda la Régale de 
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traire , furfit pour un an tontes les tnftancts 
de Régale far fes Lettres du 6 . 0 ftobre kîoj, 

Le Roy âprefent régnant , devenu herttitt 
de fa pieté atijfi- bien que de fvn R oyautne^ 
déclare par l'Ordonnance de i fi 19. Art. 1 6, 
Qu’Une veut jouir de la Régale, qu’ainfi 
qu’il a été fair'par le pafiê : & Mejjieurs du 
Vierge s'ejlant plaints que ces termes n'ê- 
f ient pas ajfcz. précis , S . M.fil donner cettt 
Hepenfe écrite par fes CommiJJdires. Que 
l'Ordonnance étant référée à celle de uof. 
tes termes fuffifoicnr pour témoignerqu*El¬ 
le ne vouloie juült ne la Régale aux licut 
èn elle n’en a pas joui par le paflé. 

L'Ordonnance , Dominus Rcx, ttft de en 
Confucvic capeic Rcgaliam. 

Fbihppe IV. en fort Ordonnance de i*Ot, 
dit t Rcgalias, quas Nos êt Pra:dcccllorci 
noftri confucvimus pcicipcrc. 

Et la Philippine de l’an 1334. Nos Pré- 
décodeurs Rois, pour caufc de Régale, & 
delà Noblcllc de la Couronne de France, 
entufé &c accoutumé d’être en pofleflion & 
faifinc; & depuis tous les Rois en leurs Or. 
donnantes rïont parlé que de la coutume fo 
Ht User s poffejftont. 




foute la Bretagne au± Dues dix pa?s, par I* 
Traité qu’il fit avec Pierre Mauclerc» et 
qui montre bien qu'il ne b donna pas à la. 
Sainte Chapelle lorsqu'il la fonda. 

/Plusieurs autres Evéchcz, comme Lioit, 
Autun , Auxerre, & divers autre* , font fi 
tçnaincmcnt exempts de cette fujettion f 
qu’on ne le rçvoquc pas en doute., 

Les Ordonnances faites en divers tempk 
font clairement connoitre que jamais le* 
Rois n’ont prétendu que b Régale eût lieu 
fur tous les Evêchczj & cette vérité cft fi 
évidente , que Pafquicr Avocat du Roy eh 
la Chambre des Comptes cft contraint de 
confcffcr que ccluy qui foûtient ccttcdoc- 
trinc cft plucoft.wn flateur de Cour cjhhH 
lurijco»fuite Vrsnfott. Ce font fes termes. 

^ L’ignorance , ou pour mieux dire , la 
lâcheté Se l’intcrcft de quelques Evêques n’a 

Î ut peu contribué i la véxation que foufu 
rent préfcntcmeiu les Prélat* de et Royau¬ 
me , en ce que pour fc délivrer de b perfe- 
cutimi qu’il* reçoivent en leur particulier , 
ils n'ont pas craint de recevoir de la Sainte 
Chapelle quittance de ce qu’en effet il* ne 
luy payoitnt pas. 

Là creance qu’ils ont eue qu'en difpu- 
tant leur droit devant des Juges qui étoicne 
leurs parties ils feroient condamnez , leur 
a fait eftimer qu’ils pouvoient. innocem¬ 
ment commettre une telle faute , dont la 
fuite feroit d'une trcs-dangcrcufc confc- 
quencc , fila bonté de Y.M. ne rcpmoiîJc 
mo de leur foihlcffe, 



Le droit commun voulant que la difpo- 
Étion des fruits d’un Bénéfice vaquant fou 
refervéc au futur fucccflcur * on ne peut en 
ufer autrement fans un titre autficntique 


qui en donne le pouvoir. 

Cependant il ne s’en trouve point qui 
éçabjillctu fi clairement la prétention qu’ont 
les Rois d’eu, difpofcr. ainfi que bon leut 
(érable ; & pour la jultifier il faut avoir re¬ 


cours à la coutume. 

Cette vérité eft fi certaine , que toutes 
les Ordonnances faites fur ce fujet ne font 
mention que de leur ancienne polie (lion. 

-Or parce qu’il clt aife aux Puiflunccs 
Souveraines de s’attribuer fous divers pré¬ 
textes ce qui ne leur appartient pas \ U que 
par ce moyen une uluipation injuilc en (un 
origine , peut ‘l rtc, 'l uc ,CI,, PV 
ccnféc légitime en vertu de leur puJlcflion: 
il feinble que l’on pourroic douter avec rat* 
fpn , que la coutume peut avoir la force 
d’un titre autficntique au fait des Souve- 


Mais n’ayant pas refulu de difputci les 
droits de V. M. mais feulement pour exci¬ 
ter à les régler en forte, qu’ils ne por¬ 
tent point de conlcqucuceau falut des ameS, 
fans vouloir approfondir davantage 1 oii» 
gine & le fimdcmcut des Regales que je 
fuppofe valables , je ne pretens autre efiofe 
qu’éclaircir ce que la Sainte Cfiapcllcpcut 
prétendre en vcitu des concédions qu’elle 
a .tenues de vos l'rcdcccllcurs , & propofej; 
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les remedes qu’il faut apporter à l’abus quî 
fc commet eu la jouïfl'ancc d'une telle 
gucc. 

Il arrive fouvent qu'un Evefquc riche en 
toutes les qualitcz que luy donnent les Ca¬ 
nons , & que la pieté des gens de bien luy 
peut délirer , mais pauvre par fa nailfancc* 
demeure deux ou trois ans dans l'impuif- 
fancc de faire fa Charge, tant par le paye¬ 
ment des Bulles auquel les Concordats 
l’ont ablige , qui emporte fouvent une an¬ 
née entière de fon revenu , qu’à caufc que 
ce nouveau droit luy en fou Riait un autre; 
de forte que li l'on joint à ces deux dépen- 
fes celle qu'il faut qu’il fa lie pour achetée 
des ornement dont il a befoin , &: fc meu¬ 
bler félon fa dignité, il fc trouvera fou- 
vent que crois nus fc paflent avant qu'il 
puifle rien tirer pour fa nourriture , ce qui 
fait que beaucoup ne vont pas à leurs Iivcf- 
cjtcz , s’cjccufâiis fur i.i ncccflité (.ou quit¬ 
tais lq ménage qu’lis foui obligez, d'y l.iiïc, 
fc privent de U léputàttoti qu’ils doivent 
avoir, pour p.iilhc leur troupeau aufli bien 
par plulieurs aéiions de charité que pat 
leurs paroles. 

Il arrive aulfi quelquefois que pour évi¬ 
ter ces iuconveuirns ,tl» s'engagent dcicl r 
le forte , que quelques-uns le laillcnt qllc'c 
à pratiquer de mauvais moyens pour ac¬ 
quitter leurs dettes i Oc ceux qui ne tom¬ 
bent pas dan» cette extrémité , vivent en 
perpétuelle miferç , èc fiufUcut cubu leurs 
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ircancicrs de cc qu'ils leur doivent, pat 
i’impuillancc de les pouvoir payer. 

Le remede de cc niai ell aulli aifd qu’il 
eft ncctflairc , puifqu’il ne confiltc qu’à 
annexer à la Sainte Chapelle une Abbaye 
d’un pareil revenu qne celuy qu’ils peuvent 
retirer de cet ctabliflcmcnt. 

On diu peut-être qu’il ne fera pas aift 
d’éclaircir ce point nettement , à caufe de 
la difficulté que fera cette Compagnie de 
mettre au jour ce qu’elle ycuC tenir caché. 
JMais fi vous ordonnez qu’en deux rnoij 
elle juflificra par les Aélcs de fes Rcgifhci 
cc dont elle jouïfToit auparavant la concef- 
lion perpétuelle que luv lit Charles IX. 3 t 
cc fur peine d’cilrc dcthûe de fon droit 
cc procédé fort juridique fera voir jufte- 
ment le pied qu'il faut prendre pour rc- 
compcnfcr le bienfait qu’elle a reçu de vos 
grcdcccfïcurs. 

Jcfçay bien que ce Chapitre prétendra 
qu'on duit eoltfiderer le revenu qu’il reçoit 
de la Régale, félon qu’il en jouît prefen. 
tement ; mais cunt certain qu’ils ne furent 
pas plutôt afleurez de la perpétuité de cet* 
te grâce , qu’ils l'étendirent fur divers 
£vcfchc$ qui dc-foy font exempts , ii cil 
clair que le temps que jcpmpofe c(l celuy 
fur lequel on peut juftement prendre fe$ 
incfurcs. 

Si V. M' en ufe ainfi » Elle procurera 
à peu de frais un bien indicible à fon Eglife, 
par le moyen duquel les attics pourront; 
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plus aifcmcnr recevoir la nourriture cjui 
leur cft fi ncctflairc , &, qu'elles doivent 
attendre de lents Pafteurs, 

Si cnfuicc elle continue en la refolutum 
qu'elle a priïe , & qu’elle a toujours con¬ 
tinuée depuis long-temps de ne mettre au* 
cune penfion fur les Evefebez , ce qui cft 
abfolumcnt neccllairc » Elle n’obmctrri 
aucune chofc qui foit en fa puiilancc , 
pour empêcher que la ncccflîté des Evef- 

J urs les mette hors d’état de faire lcu£ 
evoir. 


S a c t x o n V. 

Pi U reformaticn dot trtit Sonttnett etrtm 
forma , rtyttifei par ht C*»vM pour 
ln punition dot Clercs, 

I L n’y a perfonne qui ne fçnche qucles 
ordres qui font de la pure Police en l’E— 
glife , peuvent & doivent fouvent dire 
changez félon le changement des temps», 
Eu la pureté des premiers ficelés du Chri- 
ftianifmc tel ctablillcment de ce genre a 
été bon , qui maintenant feroit tre$-pre~ 
judiciablc. 

Le temps qui dl le père de toute cor¬ 
ruption , ayant rendu les merurs des Ec- 
defiaftiques differentes de ce qu’elles 
étoicnr en la ferveur de leur premier zcle, 
il cft certain qu’au lieu que pendant le coûts 
de piufieurs innocentes années de l’Eglifc 
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dans lequel le tcle des Prélats les rendoit 
aufli feveres en la punition des crimes, 
qu’ils y font à prefentlâches 8 c négligent: 
Il cft certain , dis-je , qu’au lieu qu'en ce 
temps-là les longueurs des formalisez de 
la' Jurifdiétion Eedeftaftique n'croient 
point à craindre , elles font maintenant 
txes-prejudiciables , & la raifon nepcnnsi 
pas de les continuer. 

Cette confidcration fait qu’il cft rrcs- 
nçcçflairc d’abolir l’ancien ordre preferit 
par les Canons, qui requièrent trois Sen¬ 
tences conformes pour la convidion des 
Clercs. 

Ec mauvais ufage qui s’efl fait depuis 
long-tempsd’un tel ordre , auteur de toute 
împuqitp , de par confcqucnc des defordres 
en l'Eglife , l’oblige à fc faire juflicccn 
ce point pour ôter tout prétexte aux Juges 
temporels de fuivre l’opiuiou de certains 
Théologiens. qui n’ont point craint dédi¬ 
re , qu’il vaut mieux que l’ordre foie ap¬ 
porté par un juge incompétent , que de 
voir reguet le dd'ordre. 

Il clt impolliblc d’ôter le droit de Ju- 
rifdiétion des Archcvcchcz , des Primats 
du Saint-Siège j mais «Lucane qu’il arrive 
fouvenc qu’il fc donne fix ou fept Senten¬ 
ces auparavant qu’il s’en trouve trois con¬ 
formes , on peut remédier à cet inconvé¬ 
nient , en ordonnant que la Sentence des 
luges deleguez du Pape , fur l’Appel du 
Primat ou de l'Archevêque ,.fcra dciiui- 



me & fouvcrainc : Sc afin que ce dernier 
Jugement puiffe élire obtenu promptement; 
& que le zclede PEglifeparoifTc en la bon¬ 
ne adminiftration de fa Juftice , il efl à 
propos qu’il plaifc au Roy fc joindre à Ton 
Clergé , pour obtenir du Saint Siège, 
qu’au lieu de recourir à Rome en tous les 
cas particuliers qu’il faut juger , il veuille 
deleguer en toutes les Provinces du Roy¬ 
aume des perfonnes de capacité & de pro¬ 
bité rcquifc , qui fans nouveaux Relents 
paillent juger fouverainetnent tous les ApJ 
pcls qui fe feront en fon Tribunal. 

Cette proposition ne peut eftre odieufe i 
Rome , puis que le Concordat oblige les 
l’apes de deleguer , in partil/us , polir la 
decifion des'caufes qui s’y prefenteut { feu¬ 
lement il y aura cette différence , qu'au lictt 
que maintenant il faut en chaque caufc (b 
pourvoir à Rome pour la délégation de 
ces Juges, ils fc trouveront lors tous nom¬ 
mez pour la decifion de toutes Iles caufes 
du Royaume ; ce qui facilitant la punition 
des crimes des Ecclclultiqucs , doit ôtet 
tout prétexte aux Parlcmciis d’entrepren¬ 
dre , comme il font , fur la Jullicc de l’E- 
glife, & aux Ecclclialhques tourfujet de 
fc plaindre d’eux. 

Aulli ceux qui font ennemis déclarez de 
l’Eglifc , ou envieux de fes immuuitcz', 
auront à l’avenir la bouche fermée contre 
elle ; & les meilleurs de fes enfans , qui 
«'ont pas voulu parler en ce fujer jufqu’i 



prefcnt pour foutcnir fa caufe , parlcroni 
hardiment & la tcflc levée , défendant fun 
autorité coatrc ceux qui la voudraient op. 
primer fans raifon. 

Jefçaybicn que le Saint Siège appré¬ 
hendera que fes Deleguez établis , commt 
je le propole , puiflcnt prendre avec le 
femps une Dictature perpétuelle $ mais 1 er 
changeant de temps en temps, comme je 
l’eftime à prbpos U ncccflaivc, cet incon- 
yenient ne fera point à craindre j & H Ton 
continue à obtenir de Rome des Reliefi 
d’Appel en chaque caufc , comme on le 
peut fouffrir, les droits du Saint Siège de. 
mçuteront en leur entier fans aucune dimi¬ 
nution. 

On dira peut-être qu'il ne f.mdroit pat 
plus de temps pour obtenir de Rome une 
nouvelle Délégation de Juges à chaque cri¬ 
me qui fc commettra,que pour avoir unRe- 
jfef d’Appcl pour renvoyer âccux qui fe¬ 
ront déjà deleguez i mais il y a bien delà 
différence , étant certain qu'un des prin¬ 
cipaux abus qui crapçfchcnt la punition «Ici 
crimes des Clercs, confiftc en ce que PAp- 
jpcllant obtient d'ordinaire à Rome fon rca- 
voydeyant tel Juge que bon luy fcmblcen 
France , par collulion avec des banquiers, 
qui pour de l'argent fervent leurs parties 
comme ils veulent. 
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S.ICTI O.N Y I. 

traite fit s E-xtmj> tient, 

rj Xcnmtion cil une difp.cofc ou relax** 
JC tien de l'obligation cj,uc l’on a d’obéïr 
ifon Supérieur. Il y cp a de diffcipiucs cf- 
pcccs j les ânes font «le flrpic, les autres 4° 

fuit. 

Les exemptions de droit font ccjlçs dont 
ou jouit par la c,oucç(Ii*n c|’u n Supérieur 
légitime , ciyi Içs^ponc aycç.c.oimoiirauec 
dccawfc. 

L’exempionde faîtcH pelle dont on cft 
en polieflion fan? titre , * mais fculctuwc 
par l’ufagc d’un .temps.ûnincnioxial.. 

Au lieu <jv>ç le premier genre dçs exem¬ 
ptions cft ppprouYé des Culuiljlcs, comme 
fait d’une Icgitîinc autorité : Le dernier , 
qui de foy jpcft pas toujours condamné 
par eux j parce que ceux qui joiiiilfent .de 
temps immcmprial d’un Vrjyi'qg.e* 09c 
eu autresfois des Bulles qiii le leura.ççpr- 
dijicnc, biçn qu’ils ne les puiflenr montrer. 

Il y a trois diverses exemptionsdes Ijcuxt 
L'a première cil celle des Moujflcrrs des 
Mendions » hue PEvçfquc ne vifitp pas , 
bien qu’il y fuit reçu folcmncllçmcnt quand 

.( * ) tn * m • q** Jf n t tvmilfgs» 
j>ott(l acquit , confHftyfitH itnmmertali, 
difent les Canons, 




il y va ; qu’il y puiilc tenir fes Ordres 
fit faire toutes Jes fondions Epifcopalcs 
quand bon luv fcmblc. 

La féconde cil de beaucoup d’autrci 
lieux aufqucls il ne font point reçus, & 
ne peuvent faire aucune fonélion Epifeo- 
palc , s’ils ne donnent une déclaration 
que c’clt fans préjudice des droits fie ptû 
vileges dcfdits lieux. L’Abbaye de Mar- 
inouticr , celle de Vandôme , Se plulicun 
autres font en ces termes. 

La troifiéme cil de certains territoires, 
en l’étendue dcfquels l’Evefquc n’ex'crct 
aucune Jurifdiétion , non. pas mcfmc fut 
Les Laïques , fur lesquels ceux qui joüif- 
fent d’une telle exemption ont feuls la Ju¬ 
ridiction 6 c la puilTancc appclléc commu¬ 
nément , Lex Vioecrlftrta, Les Abbayes de 
Saint Germain des Prez , deCôrbic, de 
Saint Florent le Vieil, de Fccamp fit plu- 
ficurs autres , font en ces termes dans toute 
l'étendue de leur territoire , les feuls Re¬ 
ligieux exercent toute la Jurifdiétion Epif- 
copalc. 

Ils donnent difpcnfc de bans , ils dc- 
cetnent les Monitoircs , ils publient les 
Jubilez t alligtient les Statuais en fuite des 
ProyifionsdeRome i les Vif* s'expédient 
en leurs noms -, ils prétendent mcfmc avoir 
droit de choifir tels Evefqucs que bon leur 
fcmblcra pour donner les Ordres , fans 
pcrmifliïon de leur Evefquc Dioccfiin. 

Enfin ils donnent les DciniU'oircs pour 
recevoir 



tWcvôîr lc9 Ordres de tel Evcfquc que bon 
leur fcmblc. 

Telle.eff l'exemption du Chapitre Ho 
Chattre* , en vertu de laquelle l’Evclijuc 
ne peut faire fou çntjpc dans l’Eglife , 
qu’ii ne donne a<ftc par lequel il promet do 
confcrvcr tous les Privilèges de l’Eglife, 
k n'y faire aucune vifite ny du Saint Sacre¬ 
ment ny des Saintes Huiles. 

Ces perfonnes fo.nc tellement exemptes 
de la jmifdi&ion des Evcfqucs ,.quc lor* 
qu’un Chanoine vient à delinquer , ic Cha-' 
pitre luy donne des juges pour luy faire 
Ion procès > & s’il y a Appel du Juge¬ 
ment , on fc pourvoit à R/nne.pour avoir 
des Juges parce que cettcEgli-' 

fc « il SantUm Remanam V.c(lfji»m , admif- 

ft nnllo tntdto , périma. 

Ils publient des Indulgences » ils ont 
cent tant de Paroiffes j ils exercent toute 
la JunfdilHon Dioccfaiuc , de l’Appel de 
routes leuis Sentences vu à Rome » . 1 1s or¬ 
donnent de toutes les Procédions generales. 

De cette mcfmc natur e eff Suint Mat tin 
de Tours. 

Quatre fortes de perfonnes fc trouvent 
principalement exemptes dans i’Eglifc i ici 
Archevcfqucsdes Primats» les fcvrfqucs des 
Archcvcfqucs .les Moines 8c les Religieux 
des Evcfques | de les Chanoines des Èvcf«* 
ques 8c Archrvcfqucs. 

Telles exemptions fc trouvent differen¬ 
tes en pluficurs çirconft anccs. Les unes feu • 
JL 



Jément exemptent les perfonnes , & Ici 
autres exemptent aulfi les lieux de leur» 
demeures , de cela différemment. 

Anciennement les Archevcfcjues étoient 
fujets au Primats , # aufqucls le Pape eu. 
voyoit le PaIlium pour exercer puilUmce 
fle ^ntorité fur les Métropolitain». Depuis 
ce temps ceux de Franco , i la referve de 
ceux de Tuurs > de Sens fie de Paris , ont 
obtenu ou par Bulle ou par Prefeription, 
permiflion de ne relever pas des Primats, 

Quelques Evcfques * fe font aufli fait 
exempter pat le Pape delà fujettion de leurs 
Archcvcfqucs. 

Les Moines font prefcjue tous exemptj 
de lajurifdidlipn Ordinaire, & leur droit 
cft fondé en la propre conceflion desEvek 

* Depuis 6 o. ans feulement iArcbevef 
que de Roiien a ftcoiié l* joug du Primat di 
tyon , i'tfi fait Primat de Normandie. 

*>L'Evefi]M»dH Puyejt exempt de l'Arche* 
vtfch'e de Rourges , fr plufieurs en Italie le 
font aufli i ils doivent pourtant fe trouver 
aux Conciles Provinciauxqtit V Arckevefqm 
tient. 

S, Gregçire de Tours exempta un Hôpital, 
une H ghfe, & un Monuflere de la lutifdit • 
tto» de l’Lve/que A'A ut un , à la prière de U 
Reine Brunehaut fr de.Jeu petit.fils le Rt) 
Thierry. 

Crothett Archevefque de Tours exemptadt 
fa Imnjditlie* le Ueuafiere de S, Martin. 
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qucs, ou eu celle des Papes. «Leurs exem- 

I dons les plus anciennes, comme font ccU 
et qui leur ont été accordées il y a fepe i 
huit cens ans, viennent des Evcfqucs fleAr- 
cbcvcfques | mais toutes celles qu'ils ont ob- 
tenués depuis ce temps, leur ont été accor¬ 
dées par les Papes, à l'une de ces lins, nu 
pour cmpfichcr que l’abotd & la Coru des 
Kvcfques ne troublât leur folituilcpou pour 
les garantit de la rigueur de quelques-uns , 
dont ils étoientou préfuppofoicnt t.fttc trai¬ 
tez ludement. 

Les derniers qui fe font exemptez de 
leurs Supérieurs > font les Chanoines. Ln 
leur première inliitution ils écoicmt iî étroi¬ 
tement liez Si unis i leurs Evcfqucs, qu’ils 
ncrpaüvoitut rien faire fans leur pcriniflioni 
le fe fou lirai rc de leur obcïirance , c’eût 
été le plus grand crime qu’ils eufl'ent pu 
commettre en ce temps-là. 

Piufieurs ont eftime que toutes leurs exem¬ 
ptions viennent des Antipapes , ou qu’elles 
font nunifeftement fubrcpriccs , ou fitnpic- 
rnçnt fondées fur la poûcflion d'un temps 
immémorial j mais c’cft chofc très-certai¬ 
ne qu’il y en a quelques-unes plus ancien¬ 
nes que les Schifmcs, Se plus aurorifées que 
celles qui tirent leur force Se leur vertu des 
Antipapes. 

Les plus légitimés en ont accordé quel¬ 
ques-unes } * ou eufuitc des Conccliioni 

* Vnt Lettn d'jiltx.u.drt JII, donnét hh 
L i/ 
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de» Et efques , ou des Tranfaiffions faite» 
avec eux i ou de leur propre mouvement, 
fous prétexte de garantir les Chanoines des 
mauvais traitement qu’ils, reçoivent d’eux. 

Pour pénétrer cette matière jnfqu'au 
fond, de diftingucr clairement les bonnes 
exemptions des mauvaifes, il faut confidcrcr 
différemment l*cs Bulles qui les autotifenr. 

Autres font celles qui ont etc accordées 
par les Papes auparavant le malheur des 
Schifmcs. 

Et autres celles qui ont été données de¬ 
puis f'extinétion des Schifmcs. 

Celles du premier genre doivent offre 
tenues bonnes & valables ; niais telles 
Bulles étant une exemption du droit com¬ 
mun qui cft toujours odieufe, il faut les 
examiner foigneufemenr , afin de ne fe 
tromper pas en leur teneur j étant certain 
que beaucoup peuvent cftrc mifes en avanr, 
comme Bulles d’exemption , qui font Am¬ 
ples Bulles de protection qui s’obeenoient 
anciennement , & Bulles qui accordent 
quelques privilèges particuliers , niais non 
pas une exemption tic la Jurifdiétion Or¬ 
dinaire i ou Bulles qui donnent feule¬ 
ment pouvoir aux Chapitres d’exercer 
une Jurifdi&ion fubaltçrne des Evcfqucs , 
fcmbablc à celle des Archidiacres , qui 
en certaines Eglifes onf droit d’cxcom- 

Cbapitrt di Taris , juftïfit Us tapis IMS 
axeerdt dis ixvnpueaf. 
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mwiiicr , d’interdire, 6c ordonner des Pé¬ 
nitences publiques, bien cjn’ils fuient tou- 
jours fournis à la Jtirifdi&io» des Lvefqucs. 

Quant aux Bnilcs du fécond genre, étant 
nulle* de plein droit ppr le defaut de la j>uif- 
fancc légitimé en ceux qui les ont oélroyécs, 
patticulicrcmcnt par la conftitution du Pa¬ 
pe Martin V. * laquelle carte toutes les 
Bulles obtenues durant les Schifuic* j o* 
ne peut fans malice ou fans ignorance vou¬ 
loir s’en prévaloir au picjudice du droit 
commun. 

Celles du troifiéme genre ont été accor¬ 
dées, ou pour fervir de nouvelle exemption, 
os pour en confirmer des precedentes. 

Les premières doivent cftrc réputées Bul¬ 
les ,‘ ou parce qu’elles font direélcmcnt con¬ 
traires au Dectet dont a parlé Martin V. ou 
parce qu’elles ont éié fubreptivement obte¬ 
nues, ainfi que les Parlcmcns de Paris &c 
de Thoulouzc l'ont jugé contre les Chapi¬ 
tres d’Angers 6c de Cahors. 

Les fécondes n’ayant été accordées que 
pour confirmer un droit ancien qui ne fc 
trouve jamais valablement établi, doivent, 
au jugement de toutes perfonnes dépouil¬ 
lées de paffion , dire faus effet. 

Il relie i voir fi les exemptions f fondée* 


* Les exemptions de S tnt , Paris, Bourges, 
Bout de aux , Limoges, Meaux , Auxerre, çj» 
le Mans eut été obtenues des Antipapes. 
t Les exemptions d'Auxerre, Nef on , Or- 
£ i:iii 
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far les fmiplcs concertions faîtes pat les 
Evefqncs, ou aux TranfaCÜons & Sentence* 
arbitrale* intervenues fur ce fujet contr‘cux 
£ç leurs Chapitres, font bonnes & valables. 

S’il n’ert jamais permis aux Evçfqucsd’at 
lienêr leur Temporel fans, un avantage if 
un profit manifefte, moins peuvent-ils re¬ 
noncer à leur autorité fpiritucllc, au grand 
préjudice de l’Eglife, qui voit par ce moyen 
divtfcr fes membres de leur chef,,$c chan r 
ger la règle qui la fait fubfitlcr, ça coûfkt» 
fion qni la perd fie la ruine. 

La uullité de* TrinfaéMons, des Com¬ 
promis , ou de* Sentences arbitrales cft par 
ce principe toute évidente. Nul ne peut 
compromettre ny tranfiger de ce dont ladif* 
pofrtion ne lu/ cft pas libre i ,Sc s’il fc trou* 
ve des Auteurs qui cftimcntqu’qn peu. 1 twn r 
figer des chofcs fpirituelles, tous en exem¬ 
ptent quelques-un.cf, entre lesquelles la fu- 
jettton de celte nature a le premier lieu. Et 
en effet ces fortes de Titres font fi invalides 
au fait donc il s'agit, que quand mefme ils. 
feroient cqnfurpe* pas 1«Papes, ils n’au- 
roicnr pas sfTez de torce pont priver de leu* 
droit les Succcflcurs de* Evcfqucs^qui fc fe¬ 
roient dépouillez de leur fupetioruc en l’u- 
Itc des trois façoqs (pecifiécs cy^dcflus. 

Comme ta raifon Eric connaître qu’au- 


Itant f Beauvais , fhÂlânt, Angers t P^i* 
tiers . & L)on . font fàndkts aux conrtJJiiTff, 
dti Evefyuci JrapfatlifiM *m 

<ux. 




cane de ces voyei ne peut valoir contre le 
Droit commun * elle fait voir auffi que les 
Plilles Amplement confirmatives des fufd,ttcs 
Concertions, Traufaétions, ou Sçntcnccît 
arbitrales, nç donnent aucun droit à ceux 
qui s'en veulent fetvir , parce qn’éllcs. ne 
peuvent avoir plus de force que les fonde¬ 
ment qu’elles fnppofcnr. 

Un feul point demeure fujet à examen , 
fçsvoir (i U coutume & l'ancienne poilcf- 
(ron en laquelle fc trouvent les Chapitres 
contre l’autorité de leur « Evcfqucs, cft un 
titre allez valable pour faite fouftrti' à l’E* 
glife le mal que luy apportent les exem¬ 
ptions. 

* La coutume cft une règle bien ttom* 
peafe \ les mauyaifes quoyque très-ancien* 
nés font unircrfcllement condamnées } 6c 
toutes celles qui font contre le Droit com¬ 
mun , ic qui renverfent un ordre établi par 
des Conftitutions Eccltfinftiques » doivent 
cftre tenues pour tches, &c ne peuvent cftrç 
un jufte fondement d< prefeription , beau¬ 
coup moins encor* eu ce qui cft du Droit 
Canon qu’au Civil , vu que les établille- 
mens de l’Eglife tirent leur origine d'un 
principe alicuté j U pat tout ou doit dc- 

* Çypritnus. Fruftra quidam qui rattbnq 
V'jncuntur , .confuctudincm nobin qppo- 
nmit, qtnfi confuctad° nnjor fit veritatç , 
aut non fuerit in fpjritualibu* fequendum , 
fi melius fuerit à Spiritu frnfto reyejatutn. 

E iiii 
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cidcr la difficulté propofcc , en difant que 
la coutume doit fervir de titre en ce qui 
peut élire pofledé par le Droit commun, 
mais jamais en ce dont la pofieffion le vio¬ 
le* , auquel cas elle cft tout-à-fait inutile, 
fi elle n’elt accompagnée d’un titre fi au¬ 
thentique, qu’il foit exempt de tout foup. 
c m: d’où il refultequc le Droit commun af* 
lujettilFant cous les Chanoines à leurs Evef- 
ques - , il n’y a point de coutume aflcz, puif- 
fante pont les exempter de cette fujettion. 

Il efi impofliblc de s’imaginer les divers 
maux donc les exemptions loue l’origine & 
la'caufc. Elles renverfent l’ordre que l*E- 
glifc a établi conformément à ccluy de U 
raifon, qni veur que les Inferieurs foient 
fournis à leurs Supérieurs, Elles ruinent It 
concorde qui doit cftre entre le chef 6c fes 
membres i elles autorifent toutes fortes de 
violences, 6c rendent pluficurs crimes im¬ 
punis, tant en la perfonne des Privilégiez 
qu’en celle de beaucoup de libertins, qui 
cherchent le couvert à leur ombre. 

On peut pourvoir à ce mal par deux 
moyens, ou en abolill.mt abfolumcnt tou¬ 
tes ces exemptions , ou en fc contentant de 
les régler. 

Je fçay bien que le premier expédient, 
comme plus abfolu , cil plus difficile } mais 
puifqu'il n'cft pas impofliblc, je ne lailfe 
pas de le propofer à V. M. qui a toujours 
pris plaifir à faire ce que fes Prcdcccilcuis 
«font ofé lent ck 



1 *°f 

Je n’eftimc pas cependant à propos d’eti 
ûfer en ce qui eft des exemptions dont joiiif- 
fent les Religieux 5c leurs Monaftcrcs. 
Etant épars en divers Diocefes , l’unifor¬ 
mité de l’cfpricqui les doit régir, requiert 
qu'au licud’eftrc gouvcrncï par divers Evc- 

Î [uc$ , dont les ci pries font differens, iis là 
oient pat un feu! chef régulier j de fur ce 
fondement je foutiens hardiment qu’il eft 
dufft neccfTairc de les laiflcr dans la poflef- 
lîondcs légitimes exemptions donc ils jouif- 
fent, comme il eft jufte d’en connoître la 
validité par l’examen de leurs Bulles, qu’il» 
étendent quelquefois plus que fa raifon ne 
permet. 

Mais je dis bien plus , qu’on ne peut abo¬ 
lir les autre* exemptions avec tant de profit 
pour l’Eglife , que ce motif univcrfel cft 
foffifant pour faire méprifer les intereft* 
particuliers en cette occafion. 

Il fu/Kr qu’une chofc foie jufte pour fc 
porter à l’entreprendre, & l’on y cft ab- 
fofumcnt obligé lors qu’elle cft tout-à-fait 
ncccfi.iirc. 

L’Eglife ayant fubfifté jufqu’à prefent 
fans le changement que je propofe, je no 
fuppofe pas qu’il ait cette dernière qualité * 
mais je dis qu'il feroic extrêmement utile, 
en ce qu’il ôteroit tout fujet d’exeufe aux 
Evcfqucj s’ils rnanquoient à faire leurs 
charges. 

Pour fe fervir de ce premier moyen, il 
ne faudrait autre chofc qu’une révocation 
lî v 
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faite par Sa S.iuu«ié-dc$ exemptions Je pri¬ 
vilèges dont il c/t quçHion , 6; tm pouvoir 
aux üvcfqucs d’cxcicer Icurjurifdi&ron fut 
leurs Chapitres Je tous autres exempts, 4 
l'exception' de ceux que j’ay dit ey-deilus, 

Une Bulle de cette teneur, accompagnée 
d’une Déclaration de Y. M. vcrllicc en fes 
Parlemcns & en fou Grand Confeil , rom- 
proit les chaînes qui lient les mains au* 
Prélats de fon Royaume > fie les rcndrolt 
refponfablcs des dcldrdrcs de leurs Diocc- 
fes , dont il leur cft quali irtipoflible de ré¬ 
pondre maintenant, 

t,'obtention de cette Bulle feroit à mon 
«vis d’autant plusaiféc, qu'elle cft confor¬ 
me box ouvertures do Concile de Traite, 
qui déclare nommément, * que les Chapi¬ 
tres & les Chanoines ne peuvent en vertu 
do quelque exemption , coutume, poilcf- 
fion , fcntenccferment, & concordat que 
ce puifte eftrc ,, s'empêcher d’eftre vifitcr, 

* Sejfl 14. ek . de A#/. 1. Capitula Cathe- 
dralium & aliarum majorum Eeelefiarum 
illorutn perfunx exemptionibus , confuctu- 
dinibus, fenteutiis , joramentis, concorda- 
lis, ficri fi polfinc. quominùs à fuis Epif— 
copia & aliis m.tjoribus PræLtis pci fc ip- 
ios folos, vel illts fine quibus videtur ad- 
junélis , juxta Canonicas Sanélioncs, loties 
quotics opus fucrit vifiûri, corrigi & emen- 
doii, etiam autturitatc Apoftoficâ poflins 
le valcaut* 




* 07 ' 

«orngcr Sc chAtici par leur» EvcAjuci, ou 
autre» pcrfminc» députées de leur parti Se 
quand mefme ccr expédient ne feroit pa* 
gJÛté X Rome, cù le» nouvcaiincz bleu, 
qu’utiles font allez fouYent odieufes, & ©0 
la moindre oppoficion empcclie d'ordinaire^ 
de grands biens } V, M. faifint ©bfervee 
en ce fujec le Decret du Concile , n'aur* 
befoin d'aucune nouvelle expédition. 

Je fç iy bien que ce remède fera improq- 
vé des Patlcmens , dans l’efprit dcfqucls 
lufage 3c la pratique prévalent Couvent i 
quelque» raifons qui puifl’ent cfttcl appor¬ 
tée» : mais après avoir piévu ce. bien » âc 
confi.lcré tous les obftaclca qui s'y peuvent 
rencontrer t je dis hardiment qu’il feroit 
beauc oup meilleur de palier pat dcllu», que 
de s’arrcftcr pour quelque oppoütiun qu’on 
puifle faire | Sc V. M. peut fc porter au 
changement avec d’aütant plus de raifon, 
qu’eu remettant les chofcs au Droit com4 
mun, Elle les rétablirait en leur nature, Se 
qu'il crt quelquefois bienféant aux $uuvc- 
rain» d’cllrc hardis en certaines occafions > 

3 ni dib font pas feulement juftes , mais 
ont l’importaneo ne peut dire révoquée 
en doute, f 

Le» Chanoine» tiennent leurs titres fi 


t ijtdort. Sa:pc per rcgntmi rerrenum , 
cfcclcftc ragnum profccit, ut qui infra Le- 
défiant pofui contra fidem fc .difctplinaitv 
£ec\cfix aguut i vigorc lUinciputu coûter 
UtHttC. J: VJ 
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cachez , qu’il eft impoflible d’en avoir con- 
noiflance , fi ce n’cft par autorité du R 07 , 
ils en fuppofent mefmc fou vent lots cju’ils 
n’en onr point j dont Pierre de Blois & 
Pierre le Vénérable fc plaignent ouverte¬ 
ment. 

Bien que l'utilité de ces deux expédient, 
qui ne font qu'un en effet, les doive faire 
approuver \ neanmoins la crainte que j’ay 
qUe la difficulté qui fc trouveroit en leur 
execution les tendît inutiles , me fait palier 
«ti fccond i qui confiftc à faire nommer des 
Commiflaircs, Evefqucs, Chanoines & Rc« 
ligieuïqui joints ides Députez du Con- 
fctl 3C"des Parlctncns , fc faflent reprefenter 
toutes les exemptions * les privilèges des 
Rglifcs, alin qu’étant rapportées à V. M. 
celles qui fc trouveront bonnes Je valables, 
puillcnt eftrc réglées j 8c celles qui n’auront 
point de légitime fondement foicnc retran¬ 
chées 8e abolies. Il y a d’antant plus d’ou¬ 
verture à la pratique de cet expédient, que 
les Ordonnances d’Orléans f faites foui- 


* fi* Oriù»n*ntf U'Orletns ArtieU XL 
Tous Chanoines & Chapitres tant Sécu¬ 
liers que Réguliers, 8c des Eglifes Cathé¬ 
drales ou Collegiales , feront indiffetem- 
xnenr fujets à ÏAschcvefquc ou Evefquc 
DioCefain, fans qu’ils puiff ent s’aider d’au¬ 
cun privilège d’exemption, pour le regard- 
dtv la vifitatton & punition des crimes* non- 
Qbftant oppofuion ou appellation quckon- 
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François H. ont un article exprès pour le 
Reglement des exemptions. 

Si cnfuicc il plaîfoit au Pape de donnée 
pouvoir en chaque Métropole, aux Juges 
deleguez que nous avons propofez cy-dcfl 
fus, de régler par l'autorité <lq Saint SÎcgs 
ce que les Evcfqucs ne pourront faire par 
cux-mcfmcs , & c.tufc des exemptions qui 
demeureront en leur force Se vigueur, le 
que V. M. commande à fon Confeil de 
prcndtc connoiffancc des differens qui fur- 
viendront fur un tel fujet i Elle remédiera 
abfolomcnc fur tous |cs maux dont tels 
privilèges font caufc. 

S b c t i on VII. 

JPm Droit que divers Bcclejîejfiques au* 
très personnes Iniques ent deprefenter 
aux Cures. 

R Elle à parler du mal qui yit;nt de ce 
que les JEvefqucs lie difpofcnt pas de U 
plus grande partie des Cures de leurs Dio* 
cêfcs, auxquelles les Patrons Ecçldlaftiqucv 
ou Laïques ont droit de prefenteri, 

Les Ecclefiaftiques commencèrent i 
jouit du Droit de Patronage f au Concile 


que , fans préjudice d’içcllcs , defquclles 
nous avons évoqué la connoiilancc , & 
icelle*retenue i noftrc Confeil Privé. 
t L'a» 4jK 
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«l'Orange, où il fut ordonné que le* Evef- 
nues , qui fetoient bâtir des Eglifes dans ua 
autre Dioccfc, anroient droit d'^ mettre dci 
Preftres à leur volonté, pourvu qu’ils fuf- 
fent jugez.capables par l'EvcfqueDioccfain, 
Le.meme t droit fut aufli donné par ju- 
flinicn aux Laïques qui voudroicnc fonder 
des Chapelles * et qu’ils obtinrent en fuite 
à Legard des Fondateurs mêmesdont il», 
fe rendroient Fondateurs. 

Le neuvième * Concile de Tolède eten* 
dît encore le droit de Patronage Laïque aux 
Edifes Paroiflialcs*permettant aux Fonda¬ 
teurs de nommer les Curez , de peur que la 
négligence avec laquelle IcsEvcfqucs Latif— 
fer oient à leurs fondations, ne détournât 
d’en faire de nouvelles. 

Le droit fe perdoie au commencement, 
lorfquc les Fondateurs perdoient la vie. 
Juftmïcn , Grégoire & Pclagius l'étendi¬ 
rent à leurs enfant : enfin fous Charlema¬ 
gne il p a lia aux heritiers quels qu’ils puf- 
fent dire, ce qui a continué jufqu’à ptefenn 
Ce droit qui eft loiié par plufuurs Père» 
de l’Lglifc, ayant été confirmé par divers 
Conciles, & fpccialemcnt par ccluy de 
Trente, doit cftrc confidcré comme faint H 
inviolable, pour fou aucicnnctc, pour fon 


+ Nouvel. 113. Ch. 18. An. j 4 l- 
*• VEpUre de faint Gre^oir» À SWtpde- 
mus ï*n t *• t aini ' 



latotiié fendre /ur lc& Canon» des Pères 
& des Conciles , & pour futilité qui en 
k vient à l'Iîglifo ; on faveur de laqucjle cm 
fait beaucoup de fondaiious pour s'acquc* 
fil par ce moyen le poutou de nommée 
ceux qui en doivent jouir. 

. Mais quand je me remets devant Ica 
yeux que la necçflité n’a point de loy , flt 

3 uç l'ufage d’un privilège, qui a éto borç 
ans la ferveur des fondateurs, eft mainte* 
nant fi préjudiciable par la corruption de 
ceux qui font heritiers de leurs biens, & no 
le font ny de leur aelo ny de leur vertu , ny 
quelqufois nncfrnc .de leur Religion » qu’il 
cfl iinpoffible de le continuer (ans exp.ofco 
beaucoup d’antes i leur perce j’ofe dires 
hardiment qu’on ne peut s'exempter de re¬ 
médier à un defordre de telle confequcncc, 
fans en cftrç rcfponfablc devant Dieu. 

Beaucoup, penferont que le meilleur re* 
qicde de cç mal cft d’en abolir entièrement 
U caufe : ,inaif lorfquc je confiderc que ce 
qui eft légué i titre oncrcu*, o'cft à dire 
par le tranïporr de fou propre bien, ne peut 
e/lrc poilcdé avec jufticc iiu'cn accomûlif- 
faut les. conditions-aufquollcs il a été aon- 
Dé ( & que les Porcs du Concile de Trente* 
nui en cpnnoiffoicnç les abus, n’ontofé pen- 
fer i le changer » je me trouve arrcllé ,• fle 
je ne crois pas qu'un particulier pu i lie Tant 
temerité propufer un tel remède, il vaut 
mieux avoir recours àmn moyen plus doua, 
aucunement propofé par le Couoile du 
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Trente > bien qu’il ne l’ait pas propoft 
autrement. 

Ce moyen cft , que le Synode élifcdct 
JExamin.itcars, par Icfquclsrous IcsAfpirapi 
aux Ikucficcs chargez d’ames fuient foi- 
gneufetnent examinez, afin que leur capa¬ 
cité Ôc leut probité étant connues, ils puif. 
fent enfuite en psopofer deux ou trois de* 
plus capables aux Patrons des Cures qui 
Vaqueront , à ce qu’ils choifilfent & pre- 
fentent à l’Evcfquc ccluy qui leur fera le 
plus agréable. 

Jcfjay que cet expédient ôte un peu de 
la liberté qu’ont au|ûutd’huy les Patrons 
en France } mais puis qu’en la leur re¬ 
streignant il la leur laine toutciuis , U, 
qu’il ôte le moyen de mettre des perfonne» 
incapables dans les Cures, il doit élire re¬ 
çu , & ce d’autant plus volontiers à mon 
avis , qu'on remédiant au mal oui arrive 
des prefeutations aux Cures , fi l'ordre de 
Concile cft obfcrvé , il remedira à ceux qui 
font caufcz par la facilité avec laquelle les 
Archevcfqucs pourvoyent fou-vent les Pre* 
ftres que leurs Suflragans ont refufez , cq 
ce que comme le Concile veut que les exa¬ 
minateurs qu'il propofe pour cftrc Juges de 
la capacité de ceux qui doivent cftrc nom¬ 
mez aux* Cures , fuient obligez de rendre 
compte de leurs allions aux Conciles Pro¬ 
vinciaux > aufli ne veut-il pas que les Ar- 
çhcvefqucs paflent pardçflus leur Juge¬ 
ment, fans un-fujet u légitime , qu'il m 
jpuifle cftrc révoqué en Joute. 



Section VIII. 

Di la deformation de j McnaJItrti. 

A Prés de fi juAes règlement que ceux 
qui font rapportez çy-defius, 4 cA de 
la pieté de V. M. d'autorifer autant qu’El* 
le pourra la reforme des Religions. 

Jefçay bien que beaucoup de coofidcra- 
lions donnent lieu de craindre que celles qui 
f« fpnt faites de notre temps ne fuient pas fi 
auAeres en leur progrès qu’en leur com¬ 
mencement ; mais il ne faut pas taificr d’y 
tenir la main , Se de lesfavorifer , vu que 
le bien ne change pas de nature pour cAre 
de peu de durée , mais qu’il cÂ toujours 
bienr 8c que ccluy qui fait ce qu’il peut 
avec prudence pour une bonne fin , fait ce 
qu’il doit , & fatisfait à ce que Dieu de¬ 
mande de fes foins. 

IIcA bien vray que j’ay toujours penfé, 
ainfi que je l’eAime encore à ptefent, qu’il 
vaudroir mieux établir des Reformes mo¬ 
delées , dans l’obfervation defqucllcs les 
corps Se lescfpritspuflcnt fubfiftci: aucune¬ 
ment à leur aife , que d’en entreprendre 
de fl aufictcs , que les plus forts cfprits 
Ù les corps les plus robuAcs ayent de la. 
peine à en fupporter la rigueur. Les clio- 
fes tempérées font d’ordinaire Aablcs 8c 
permanentes } mais il faut une grâce ex¬ 
traordinaire , pour faito fubûftcr ce qui 
fcmblc forcer U nature. 



11 eft encore a remarquer que les refoi. 
mes des Religions de ce Royaume doivent 
eftre differentes de celles des autres Et.its, 
lefqucls eftant exempts d’herefie rcquic. 
rcnc plutôt une profonde humilité , & une 
fimplicité exemplaire aux Religieux, que 
la doctrine tout à fait ncceflairc en ce 
Royaume , auquel l’ignorance des plus 
vertueux Religieux du monde peut titre 
aufft prejudiciable à quelques arnes qui ont 
befoin de leur érudition , comme leur zch 
Oc leur venu font utiles à d’autres & i eux- 
mcfmcs. 

Je dois dire en paffant fur ccfujct, qu’en 
ce qui concerne particulièrement la rctor- 
matiun des Monaftcrcs des tilles , c eft 
im expédient qui n'cft pas toujours infarU 
libie , de remettre les dédiions , partiel»* 
librement les triennales , au lieu de la no¬ 
mination du Roy. 

Les brigues de les fixions qui prennent 
pied dans la foiblcffc de ce frxe , font ft 
grandes quelquefois , qu’elles ne font pas 
fupportablcs j 3c j’ay vu par deux fois Y. 
M. dire contrainte de l’ôtcr des lieux ou 
elle l’avoit mife, pour remettre les chofcs 
•n leur premier état. 

Comme il çft de 1a pieté de V. M. de 

travailler au reglement des anciennes Re¬ 
ligions ». il cil defa prudence d’arrefter le 
trop grand nombre de nouveaux Mona- 
ilercs qui s’ctibliffcnt tous les jours 

Il Lut en ce Enfant mépiifrr. Rupimoo 
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<ic certains cfprits auffi foiklci que dé¬ 
vots , 8c plus zclez que prudens , qui cfti- 
ment Couvent que le lalut des âmes & cclujr 
de l'Etat dépendent de ce qui cft prdjudU 
ciable à tous les deux. 

Aiufi, qu’il faudtoit cftrc ou méchant 
ou aveugle , pour ne voir & n’avoiicr pa* 
que les Religions font non feulement utiles» 
mais mcfmc neceflaircs ; nufii faut-il cftrc 
prévenu d’un zcle trop indiferet , pour ne 
connoîcrc pas que L'excôs en cft incommo¬ 
de, je qu’tl pourroit venir à un tel point» 
qu'il feroit ruineux. 

Ce qui fc fait pour l'Etat , fc faifanc 
pour Dieu qui en cft la baze Se te fonde¬ 
ment } reformer les Maifons déjà établie», 
& arrerterl'excès .des nouveaux établifle- 
mens, font dçux œuvres agréables à Dieu, 
qui veut la règle en toutes chofc*. 

SlCTlON IX. 

J>« l'eUijfanct qu’en Àtit nndtt MU 

L ’Ordre que Dieu veut‘ eftrc olbfervd cft 
toutes chofcs y me donne lieu de rc* 
prefenter à V. M. qu'ainfi que les Prin* 
ses font obligez à. reconnoîcrc l'autorité 
de l’Eglife , à fcfoumcttrc i Cet Ctims D** 1 
çtecs ÿ & y rendre une entière obéïflancc 
pnee qui concerne la puiffancc fpiritucllè 
que Dieu luy a mife en main pour le fa-a 
bit des hommes * 3c qu’ainfi qa’ il eft de lcstt 



devoir de maintenir l'honneur des Pare 
comme Succcflcurs de Saint Pierre , 6e Yi- 
caites de Jcfus-Chrifl j au/fi ne doivent-ils 
pas céder à leurs entreprifes, s'ils vicô¬ 
ne nt à étendre leur puillance au delà de. 
les limites. 

St les Rois font obligez dç refpcélcrle 
Thiarc des Souverains Pontifes , ils le 
font aufll de confervcr la puilTance dclear 
Couronne. 

Cette vérité eft reconnue de tous In 
Théologiens j mais il n’y a pas peudedif. 
fieuItc debiendiftingucr l’étendue Se la lu* 
bordination de ces deux PuifTanccs. 

£n relie nuticrc il ne faut croire ny le» 
gens du Palais , qui mefucent d'ordinaiit 
celle du Roy par la forme de fa Couron¬ 
ne ,,qui crâne ronde , n’a point de fin j nt 
ceux qui par l'cxccs d’un zcle indiferetfe 
rendent ouvertement Partifans de Rome. 

La raifon. veut qu’on entende Se les un» 
le les auttes, pour refondre cofuitc la i dif¬ 
ficulté par des perfonnes fi doétc*.', qu'el¬ 
les ne puiflenr le tromper par ignorance > Se 
fi finccrcs > que ny les interdis de l’Ltat, 
ny ceux de Rome, ne les puilfcnt empor¬ 
ter contre la raifon. 

Je puis dite avec vcricé avoir toujours 
trouvé Se les Dodeurs de la Faculté de 
Palis , Se les plus.fyavans Religieux dç 
.tous les Ordres* fi ratfonnablcs eu ce fujet* 
qiic je ne leur ay jamais vu aucune foibldlc 
qui les eût cmpcfçhc de vouloir .défendra 



Ici juftci droits de ce Royaume} auflî ft’ajr. 
je fautais remarqué en eux aucun excès 
d’afFcétion pour leur païs natal , qui ici 
fût porter a vouloir corme les vrais fen- 
ttmcfi* tic Ja Religion , diminuer ceux de 
l'Jîglife pour augmenter les autres. 

£n telles occafions l'opinion de nos Pè¬ 
res doit dire de grand poids i les Hifto- 
riens Se • les plus célébrés Auteurs dé¬ 
pouillez de paîlîon , qui ont.écrit !cn cha¬ 
que ficelé, doivent dire confultcz foignçn- 
fement en ces rencontres , aufqucües rie» 
ne nous peut cftrc fi contraire que la foi- 
WclTa ou l’ignorance. 

Si CT ION X. 

Des. Httro*. 

1 'Ignorance que je viens de ircprcfen- 
K.tcr dite, quelquefois préjudiciable i 
l’Etat».me dogue licu.dc parler dc« Lettres» 
l’unides plus grands ornnnens des Etait: 
ii je Je dois faire eu cet endroit t puis que 
leur empire crt juftemeut du i ÎEglifc f 
cotJin que toute forte de vci irez ont un na¬ 
turel rapport i la première , des facrez 
Myflc;cs de laquelle la Sapience Eternelle 
a voulu que l’Ordre Ecddiaftiquoiût le 
Depofitairc. 

Comme la connoilTincc des Lettres eft 
tout à-fait nccelfairc en une République» 
il eft certain qu’files ne doivent pas dire 
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Indifféremment enfcîgnées à tout le monde, 

Ainfi qu'un corps qui auroit des yeux en 
toutes fes parties , (croit monstrueux s de 
mcfme un État le fctuic-il , A tous Tes Su¬ 
jets étoient fçavans ;on y verroitauffi peu 
d’obcaffancc , que l’orgueil A: la prefora- 
ption y feroient ordinaires. 

Le commerce des Lettres banniroit ab. 
folument ccluy de la marchandifc , qui 
comble les Etats de richeffes ; ruinerait 
l’agriculture, vraycmcrc nourrice des peu¬ 
ples J te deferteroie en peu de temps la pé¬ 
pinière des foldats, qui s'élèvent plutôt 
dans la rudcll'e de l'ignorance , que dans 
la politcilc des fcienccs j enfin il rempli- 
roit la France de Chicaneurs , plus propret 
à ruiner les familles particulières, & à trou¬ 
bler le repos public , qu’à procurer aucun 
bien aux Etats. 

Si les Lettres croient profanées à toutes 
fortes d’cfprits, oi» verrou plus de gens ca¬ 
pables de former des doutes , que de les 
refoudre * & beaucoup feroient plus pro¬ 
pres à s’oppofer aux vcritcsc qu’à les dé¬ 
fendre. 

C’cfl en cette confidcration que les Po¬ 
litiques veulent en un Etat bien réglé , 
plus de Maîtres es Arts Mécaniques , que 
de Maîtres ùs Arts Liberaux pour enfeu 
gner les Lettres. 

J’ay fouvent vu pour la mcfme raifon le 
Cardinal duPerron fouhaitter ardemment la 
fupprclEon d’une partie des Colleges de ce 
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Royaume } il dcfifoit en frii;cétablir quarto 
ou cinq célébrés dans Paris , 3 c deux dans 
chaque Ville Métropolitaine des Provinces, 
il a j ou toit à toutes les confîdcration$ quo 
j’ay rapportées, qu'il étoit impqfîiblç qu’où 
pût trouver en chaque ficelé aflçst 4 e gcqs 
fçavans pour fournir une grande mtjltitqdc 
de Colleges i au lieu que lion |ç contcntois 
d’en avoir un nombre modcic, on les pour-* 
toit remplir de dignqs fujets, qui co,nfçr- 
fcroicnt le feu du Temple en fa pureté , 3 c 
qui tranfmctuoienc pat fucceffiou non in<« 
tel rompue les fcicncps en leur pcrfc&iop. 

11 me fcmble eneffet, lorsque je confit 
dctc le grand nombre des gens,Qui fan; prpt 
fcfKon d'cufcigncr les tenues, iiç I? niul- 
titndq des. enfans qu’pu fait inllruiic , qu? 
je vois un nombre infini de malades, qui 
n'ayant autre lpUf que dç boire de l’eau pure 
fk claire pour leur gucrifon, font prdlcx 
d’unç foif fi déréglée, que recevant indifFe- 
animent toutes celles qpi leur font prefen- 
lees , la plus grande partie eu bpi* d’impUr 
te, & fouye^^tn des vaificaux empoifon- 
nez, ce qui augmente Icurdoif 3 c leur mal, 
au lieu defoulagcr l’un 3 c l’autre,. 

linlin de ce grand uombre de Collcgrs 
ijuiiiFercnmiciu établis eu tous lieux , il 41* 
rive deux maux, l’uu que je viens dç re- 
ptefen.ter , par la médiocre capacité de ceux 
qu'on oblige à enf'eigncr, ne pouvant trou* 
vet allez de fujets éminens pour remplir les 
Chaires* l'autre , pour le peu de difpofuip» 
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naturelle qu’ont aux Lettres beaucoup dt 
ceux que leurs païens font étudier , à eau* 
fc de la commodité qu'ils en trouvent, fan» 
que la portée de leurs cfprits fuit examinée; 
d'où rient que prcfque tous ceux qui étu¬ 
dient demeurent avec me médiocre teinture 
des Lettres, les uns pour n'cftrc pas capa¬ 
bles de plus, les autres pour cflre mal in- 
flruits. 

Quoyque ce mal foit de grande confc- 
queuce , le remède en cft aifé , puis qu'il 
ne faut autre chofc que réduire tous le* 
Colleges des Villes qui ne font pas Mé¬ 
tropolitaines , à deux ou trois dalles fuili- 
fantes pour cirer la jeunefle d'une ignoran¬ 
ce gro/ficrc , nuifilile à ceux mcfmcs qui 
«feftinent leur Tic aux armes, ou qui la vcu« 
lent employer au trafic. 

Par ce moyen , auparavant que des en- 
fans (oient déterminât à aucune condition, 
deux ou trois ans feront connoître la portée 
de leurs efprits ; eu fuite dequoy les bons, 
qui feront envoyez aux grandes Villes, 
rcüfltront d’autant mieux , qu’ils auront le 
génie plus propre aux Lettres , fie qu'ils 
feront inftunts de meilleure main. 

Ayant ainfi pourvu à ce mal , beauepup 
plus grand qu’il ne fcmblc , il faut encore 
fc garentir d'un autre , auquel la France 
tomberoir indubitablement , fi tous les 
Colleges qui font établis croient en une 
mcfmeinain. 

Les Uüivcrfitcz prétendent qu’on leur 
fait 



fait un tore cxticmc tic ne leur laiffcr pal 
privativement à tous autres la faculté d'en- 
Icigncr la jeunelle. 

Les Jcfiîitcs d'autre part ne feroient peut- 
«Are tus lâchez d’eftre feuls employez à 
cette foiiétioiu 

La raifon c,ni doit décider de routes for¬ 
tes de différons, ne permet pas de fruftrer 
un ancien pofleffeur de ce qu’il po/Icde 
avec titre i te l’inrcrcft public: ne peut 
fouftrir qu une Compagnie, non feulement 
iccommcndablc pour fa pieté , mais célé¬ 
bré par fa d< éfi inc , comme cil celle des 
Jtfuices, foie privée d’une fhnélion , dont 
elle peut s'acquitter aveç grande utilité 
pour le public. 

Si les UnivcifitcaLenfeignoient feules , il 
fetoit à craindre qu’elles revaillent avec 
le temps i l’ancien orgueil «qu’elles ont eu 
autrefois , qui pourrait cftrc à l’avenir 
au Ai préjudiciable , qu'il a été par le paffé. 

Si d’autre part les Jefuites n’&voicnc 
point de compagnons en l’inftruélipn de la 
jeuneffe , outi<e qu'on, pourrait appréhen¬ 
der lè mcfmc inconvénient , on aurait de 
plus jtiffe fujet d’en craindre pluûcurs au¬ 
tres. 

Une Compagnie qui fc gouverne plus 
qu'aucune n’a jamais fait, par les loi* de 
laprudcucc , te qui fc donnant à Dieu fans 
fc priver de la connoillâncc des choûs du 
monde , vit dans une li parfaite corrcfpon- 
dancc , qu’il femb.c qu’un mcfmc cfpcit 
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anime tout fon corps : une Compagnie 
qui c ft fourni fc , par un vœu d’obeiïlancc 
aveugl c à un Chef Perpétuel , ne peut fui- 
vaut les Lois d’une bonne Politique cftre 
beaucoup autoiiféc dans un Etat auquel 
une Communauté puilfante doit cftrc re¬ 
doutable. 

S’il cft rray, comme c'cft une chofc cer¬ 
taine, qu’on fcplaiftnaturellement à avan¬ 
cer ceux dont on a teçu les premières in- 
Aiuétions , & que les parens ont toujours 
une particulière affc&ion pour ceux qui 
eut rendu ces offices à leurs enfans » il eft 
vrajr auflt qu’on ne fçattroit commettre 
l'enticrc éducation des jeunes gens aux Je- 
fuites , fans s’expofer à leur donner une 
puidancc d’autant plus fufpcttcaux Etats , 
que toutes les Charges & les Grades qui 
en donnent le maniement , feroient enfin 
remplies de leurs difciplcs s te que ceux 
qui de bonne heure ont pris un amendant 
fur des efprits, le retiennent quclqucsfou 
toute leur rie. . 

Si l’on ajoûte que l'adminiftration du 
Sacrement de Pénitence donne à cette 
Compagnie une féconde autorité fut toute 
forte de perfonnes, quin’cft pas de moin¬ 
dre poids que la première : fi l’on confidc- 
îc que par ces deux v«»ycs ils pénétrent les 
plus fccrcts mouvemens des cœurs & des 
familles , il fera impoffiblc de ne conclure 
pas qu’ils ne doivent pas cftrc fculs au 
winiftere dont il t(l qutftiou. 
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Cc$ raifons ont été fi piaffantes en tou 
les Etats , que nous n’en voyons aucun qui 
ait voulu jufqu'à prefent. laiffer J’empire 
des Lettres, fie l’entierc inffruékioii de leur 
jeuneffe à cette Compagnie feule. 

Si cette Société , bonne & (impieeu elle 
mcftnc , donna tant de jaloufic à l’Archi- 
due Albert , Prince des plus pieux de la 
Maifoii d’Autriche ,qui n'agiiloic que pat 
les mouYcmens du Confeil d Éfpagnc, qu’ff 
i\c craignit point de l’exclure de certnuut 
Univetfitez où elle croie déjà établie dans 
la Flandre, & de s’oppofer aux nouveaux 
ét.ibliffcmcns qu’elle rauloit Faire dans le 
fais de Flandre. 

Sicile a donné lieu à certaines Républi¬ 
ques de l’éloignée tourà-fait de leut domi¬ 
nation , quoyqu’avcc trop de rigueur, c’cft 
Je m uns qu’on puiffe faire en eu Royaume t 
que de luy donner quelque retenue,vû qu’el¬ 
le eft non fculcmcur foumife à un Chef per¬ 
pétuel & étranger, mais qui plus eff, fujette 
& toujours dépendante des Princes qui 
fcmblcnt n’avoir rien en plus grande re¬ 
commendation que l’abaiflcmcnc fie la ruiuc 
de cette Coutonne. 

Ainfi qu’en maricrc de Foy tous; les Etat* 
Catholiques du inonde n'ont qu’une doc¬ 
trine , en ce qui ne la concerne pan il y en a 
beaucoup de différente*, dont fouvent leur* 
maximes fondamentales tirent leur originel 
ce qui Fait qu’ayant befoin de 1 hcologten», 
qui puificut eu certaine* oeçafions oefen- 



dre couragcufcmcnt les opinions , qui de 
loin temps y om etc reçues, & qui s'y 
font confcrvécs par une tranfmifiion non 
interrompue j il leur en faut qui fuient dé¬ 
tachez de toute piiilfaucc fufpe&c, te gui 
n’ayenc point de dépendance qui les prive 
de liberté aux choies aufqucllcs la foy l'a 
Jaiiféc à tout le monde. 

L’Hiftoirc nous apprend que l’Ordre de 
S. Bcnoill avoir elle autrefois fi abfolumcnt 
mailire des Ecoles, qu’on n’enfeignoit en 
cri aucun autre lieu , & qu’il déchut fi ab- 
folliment des fcienccs te de la pieté tout en- 
fcmble au X. Siècle de l’Eglife, qui fut ap- 
pellé Malheureux en cette confidcration. 
El ! c nous enfeigne encore que les Domini¬ 
cains ont eu enfui te le mcfine avantage que 
cessons Pères avoient polledc les premiers, 
te que le temps les en a privez comme les 
autres i au grand ptéjudicc de l’Eglife, qui 
fe trouva alors infeilée de beaucoup d’hc* 
rtfies. Elle nous apprend par mcfmc moyen, 
qu’il cil des Lettres comme des oifeaux de 
pu liage , qui ne demeurent pas toujours au 
mcfmc pais. Et partant la prudence politi. 
que veut qu’on tâche de prévenir cet incon- 
renicnr, qui citant arrivé deux fois, doit par 
raifon cftrc appréhendé une troifiéme , te 
qui apparemment n’arrivera pas, fi cette 
Compagnie a des compagnons en la pollcf- 
fion des Lettres. 

Tout parti cft dangereux en matière de 
doéhinc , le il n’y a rien de fi uifé que d'en 



lu 

former un fous prétexte de pieté , lorfqu'u- 
ne Compagnie nenfe y cflrc obligée par l’in- 
tcrclt de fa fubfiltancc. 

L’Hiftoire du Pape Bcnoifl Onzième, 
contre lequel les Cordeliers piquex fur le 
fujetdc la perfection de la pauvreté, fça- 
voir du revenu de fainr François, s’animè¬ 
rent jufqu’à tel point, que non feulement ils 
loy firent ouvertement la guette par leurs 
Livres, mais de plus par les armes de |*Em- 
percur , à l’ombre dcfuucllcs un Antipape 
s'éleva au grand préjudice de l’Eglife , cft: 
un exemple trop puillanr, pour qu’il foit bc- 
fotn d’en dire davantage. 

Plus une Compagnie cft adhérante à fun 
chef, plus elle cft à craindre, particulière¬ 
ment à ceux aufquels il n’cft pas favorable. 

Puis donc que la prudence n’oblige pas 
feulement i empêcher qu’on nuife a l’E¬ 
tat , mais aulfi qu’on luy puifî’c nuire - t par¬ 
ce que fouvent eu avoir le pouvoir, en fait 
naiftre la volonté. 

Puifque aufli la foiblcflc de notre condi¬ 
tion’humaine requiert un contrepoids x:n 
toutes chofcs , & que c’ert le fondement de 
la jufticc : Il cft plus raifonnablc que lc9 
Univerfitez &. les Jefuites enfeignent à l'cn- 
yj p afin que l’émulation aiguilc leur venu. 
Se que les fciénccs foient d'autant plus af- 
feurées dans l’Etat, qu’citant dépofées en¬ 
tre les mains de leurs Gardiens , fi les uns 
viennent 1 perdre un fi facré dépoli, il fe 
trouve chez les autrci. 

F iij 
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S I C T I ON XI. 

Moyens de régler les Abus qui fe cetnmtt> 
uni fur Us Graduez en l'obtention its 
Bénéfices . 

P A K c £ iju’ainfi qu'il cft à craindre que 
toutes furies d'cfprits fe portent aui 
Lettres, il cft à ilcfircr que les bons y fuient 
attirez. V. M, ne fçauroit faire une ckofe 
plus utile pour cette fin, que d'cmpéchei 
les abus qui Ce commettent en la diftribu- 
lion des Bénéfices, qui doit cftrc faite à 
ceux aufqucls ils font dcûs pour la recoin, 
penfe de leurs travaux. 

Il faudroir cftrc cnncniy des Lettres Se 
de la Vertu pour révoquer ce droit en dou. 
te. Le Concile de Bille j - 6c le Concordât 
qoi fut parte enfuite au Concile de Latran 

+ Sert. 31. Le C en ci Ij de Bafic trdcnn» 
que ta Uotfitmt partit dts Bénéfices fer «il 
t enfer ée aux Maiftres et Ans. Bacheliers 
XÀctntiex. * & Dtlienrs de Mcdecine , Droit 
& Théologie , lefquels ans tient ét usité ne 
certain temps dans une Vnivtrfité privilt» 
giée. 

Par U Concordat qui fie fit depuis au Con¬ 
cile de Latran entre Letn X, & Fra»ft>is I. 
il fut arrefié que les Graduer, joisiroient des 
Bénéfices vaquant la troifiéme parue dt 
l’année } à fpavoir aux moii de lanvter , A- 
vril, l mût t, & Qflobre. 
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entre Leon Dixième & François Premier, 
l'établi/fent trop clairement pour avoir cct- 
tc j'cnfcc » mais il faudrait eftrc fort con- 
traire à la jufticc & à la raifon , pour n’en 
vouloir pas corriger les abus ft grands par 
les permutation? fraudulcufcs , parles icfi* 
gnations fuppofées , par l'artifice de» Colt- 
latcurs, Ht par l'autoritc des Induit aire*, 
plu» puifl.ms que les Gradue/., S< par l'in- 
dufhie de ceux qui ne doivent loir Grado 
tjtt’à leur bourfe. Que tant s'en faut tpic ce 
privilège fuit maintenant le prix de la ver¬ 
tu , qu'il l’effc feulement de l’artifice & de la 
friponnerie de ceux qui cftam ignorans aux 
lettres, font doftes & fçavans en U chi-r 
cane. 

le vray remède de ce mal confifte à faire 
que conformément aux faints Qmpos, les 
Dodtcurs & Licentiez en Théologie fuient 
préférez k tout ceux qui m(onr mcfmc 
grade en d'autres Facultcz. 

Qu’entre les Théologiens égaux en gra¬ 
de, ceux qui auront long temps prêché la 
parole de Dieu ou la Théologie , foiept 
pourvûs devant Içs autres. 

Que les Duétçurs fit Licentiez en«Droü: 
ayent le mcfmc avantage fur ,1c» finales 
Maitrci és Arts i. U qu'entre ce» dprntcrji 
on prcfcrc ceux qui auront régenté Jongr 
temps. 

Qu’aucun ne puifle recevoir fc-s Lcjtcrç* 
de MaiArife ùs Arts , ny fe» Devrez eu 
Droit Civil & Caaçxo 4 qp'aux Univerfitez 
où il aura étudié- 
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Ctiî*pn ne donne des Lettres de Maiftri'* 
fe qnTceux qui auront adudlcment fatc 
leur Cours entier en Philofophic , ny aucun 
degré en Droit Civil & Canon , qu’à ceux 
qui auront étudié trois ans entiers aux Eco* 
les de Droit, & qui auront fait publique¬ 
ment leurs Aékcs avec les intcrvales de 
temps requis. 

Si on obfcrve foigneufement cet ordre, 
on verra alleurénient le mérita des Let¬ 
tres avoir prix } & l’ignorance ne pourra 
pins fe couvrir de leur manteau, pouf à fon 
abry recevoir ce qui ne luy ell pas dcû. 

Si enfuite V. M.. delivre ceux qui fe fe¬ 
ront rendus célébrés aux Lettres , de la per» 
fccution des lndultaircv, Elle fera que beau¬ 
coup redoubleront leurs travaux pour ci\ 
leccvoir le fruit qu’ils méritent. *• 

Section XII. 

Dm drrit d'Induit. 

L E droit d’Induit titane fin origine te 
fa force d'une Bulle f du Pape Eugène, 
qui f»c fe trouve point, qui le voudroit 
examiner à la rigueur, trouveroit que le 
fondement n’en eft pas folide , puifque 1a 
raifon veut qu’on mette les chofes qu’on 
ne peut vérifier , & celles qui ne font pas, 
en pareille categorie. 

f BuBt du Mugint uctordte un Rtj 
Cburlts K-Jll, 




Je fcay bien que Paul Troifiéme voulant 
obliger les Prdidens & Confcillcrsdu Par¬ 
lement de Paris, * qui s’oppufoient à la 
vérification des Concordats , leur donna 
pouvoir de nommer au* Bénéfices tant Ré¬ 
guliers ooc Séculiers» Je fçay encore bien 
que le Chancelier de France , comme Chef 
de cette Compagnie, reçut pareil privilège 
par In mcfme Bulle. Mais fi l'on confidcic 
que cette Bulle affedtc de tirer fa vertu de 
celle de Ton Prcdcctiïeur qui ne fe trouve 
pas , cette confnicration n'aura point, de 
force , pui(que U* Jurifconfultcs enfeignque 
clairement qu'un r-q>ort ne peut frire foy, 
fi la chute r.iportéc n’cfl daine Si -évi¬ 
dente.. f 

Moins le fondement de ce privilège cft 
certain , plus les abus qui s'y commettent 
font infuportablcs. 

Bien que ce droit fuit pcrfonncl , c’cft à 
dire , qu'il n’ait été accordé qu’à ta perfori¬ 
ne de» Officiers fpecificz par la Bulle du 
Pape Paul III. il pâlie maintenant à la 
veuve Se au* heritiers comme un héritage 
temporel j Se encore que cette grâce ne leut 
ait été faite , qu'à ce qu’ils piment gratifier 
légitimement ou leurs enfjns, ou quelques- 
uns de leurs parcus ou de leurs amis, ca- 


* Lé i bnilt fut tnvoftt an Roy Brsnfoitl,. 
«n ij3k’. 

t Non creditur tcfcicnti, niflconfi< c*dc 
rcUto., 




pablcs des Bénéfices auquel s ils lerpicnt 
nommez, ils contraignent fouvent, contic 
les Loix divines & humaines , ceux i)ui ob. 
tiennent des Bénéfices en vertu de leurs In¬ 
duits , de les réfigner X cjui bon leur feu»* 
l)lc » abufant juf*|u'à tel point de ce privi¬ 
lège, que fouvent ceux qui ne veulent pu» 
«ftre confidens, ne peuvent éviter ce crime 
que par un autre, qui les rend coupable} 
de (imonic devant Dieu. 

La foiblciïc du fondement de cette grâce, 
i&.la quantité •{■ d'abus qui s'y commettent, 
ipouttoicnt donner légitime lieu à. V. M. 
de l'abolir » ce qui lu y fcioit d'autant plu» 
aifc , qu'il ne fjudroit autre, chofe à .ccttt 
lin , que refufer à l’avenir aux Indultaim 
leurs Lettres de numiuation * fans lefijuel- 
Jea iJs ne peuvent prétendit*aucuns Üenefi- 
ces j Mais l'expérience nous faifant cou- 
uoittre qu'un mal accoutumé cil fouvent 
plus fuportablc qu'un bien dont la nou¬ 
veauté c/l fâchcufc , V. M. doit fc conten¬ 
ter de faire un li bon Reglement, que ceux 
qui doivent jouir de evue glace n’en pu if- 
lent a bu fur à l’avenir couunc iis ont fait pat 
le pa li é. 

Si elle cm|>CLhc qu’un mcfiuc Officier 
pib lie avoir f.i nomination fur pluficuu 
Bénéfices j fi Isllc fait que ceux qu’il pre- 

t AHÇKjhnui : Ipfa tnutatio confuctudi- 
ws Ctiam qti^ adjuvant uuhtatc uorius pet- 
fur bat. 
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(entera pour cftrc nommez, ac Ile pni/Fenc 
cftrc qu’après un bon examen fait par Ici 
Ordonnances, fans faveur. 

Si Elle ordonne que les Lettres de leur 
nomination porteront en teintes exprès î 
Q ue les Bénéfices aufqucls Us font nom¬ 
mez, feront repliement ppur eux * qu’ils 
ne pourront cftrc contraints de les refigner 
à qui que ce puifle cftrc i & que s’il eft dé¬ 
couvert qu’iU preftent leurs.noms eprame 
Confideutaircs, outre qu’ils feront pour 
un tel crime à jamais incapables de Bcnc- 
ifices, ils pourront cftrc châtiez. 

Si enfuite Elle défend que ce droit, qui 
n’cft que perfonncl, fo.it tranfmis aux hetu 
tiers , l’obfcrvatiüji d’un tel Reglement 
fera que vos O /liciers n’eftant point privez 
de la grâce que vof Ptcdcccfl'curs leur ont 
fait obtenir, Jes gens de Lettre» recevront 
un grand avantage fous votre règne, ÜC 
feront délivrez d’une grande vexation qu’iU 
reçoivent d’ea*. 

Ou pourrait encore ne permettre pal aux 
Officiers qui auront nomrué un tiouune à 
,un Induit, d'en fubftitucr un autre en fa 
place, »‘il vicut i mourir avant d'ciha 



CHAPITRE IU. 
de la Noblcfle.. 
Section I. 

Divtrs tntytni d’avant*i<r la îüobUJf», <J> 
U fairt fubjijlir avec diiniti. 

A Pres avoir reprefènté ce que 
j’eftimeabfolumeht neccfVairc pour 
le rét-ibliflcment du premier Ordre 
de votre Royaume -, je paflc au fécond, & 
dis qu’il faut confidcrcr la Noblelïc comme 
un des principaux nerfs de l’Etat , capable 
de contribuer beaucoup à fa confervatton 
& à. fon établiflcmcnt. Elle a été depuis 
quelque temps fi rabaifléc par le grand 
nombre des Officiers que le malheur du fic¬ 
elé a élevez à fon préjudice, qu’elle a grand 
befoin d’ellrc fputenue contre les cntrepri- 
fts.de toiles gens. L'opulence & l’orgueil 
des uns accablent la ncccflité des antres, 
qui ne font riches qu’en courage , qui les 
porte à. employer librement leur vie pour 
l! Etat,dont les Officiers tirent la fubfiftancc. 

Comme il les faut foutenir coutre ceux 
qui les oppriment il faut avoir un foin 
particulier d’empêcher qu’ils ne traitent 
ceux qui font au deflous d'eux , cpnjmc.ilS: 
u traitez des autres. 
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Cc(l un defaut allez ordinaire i ceux 
qui font nez dans cet Ordre , d’ufer de vio¬ 
lence contre le peuple » à qui Dieu fcmble 
plûtoft avoir donné des bras pour gaguçrTa 
lié, que pour la dertendre,. 

11 cft très-important d’arrerter le court 
dé tels defordres par une feverité continue, 
qui flirte que les foibles de vos fujets , bien 
que déformez , a y ent à l’ombre de vos Loix 
autant de fcurcré , que ceux qui ont Ici ar¬ 
mes à la main.* 

La Noblcire ayant témoigné en la guer¬ 
re hcurcufcmcnt terminée par ila paix , 
qu’elle eftoit héritière de la vertu de fes 
anccrtrcs, qui donna lieu à Cefor de la pré¬ 
férer à. toute autre * il ert befoin de la difei- 
pliucr en forte qu'elle puirtc acquérir de 
nouveau, & confcrver fa première réputa¬ 
tion , Si que l’Etat foit. utilement fervi. 

Ceux qui ertant préjudiciables au public, 
ne luy font pas utiles } il cft certain que la 
Noblertc qui ne luy fort point à la guerre, 
n’ert pas feulement inutile , mais à charge 
à l’Etat, qui peut en ce cas cftrc comparé 
au. corps qui fuporte le bras paralytique 
comme un faix qui Le charge, au lieu de le 
foul.igcr. 

Comme les Gentilshommes méritent 
d'cftrc bjcn traitez Uufqu’ils font bien , il 
faut leur cftrc fevere s’ils manquent à ce 
à quoy leur nairtance les oblige ; & je ne 
fais aucune difficulté de dire , que ceux qui 
dégénérant de la vertu de leurs ay culs, ruau? 



qitent Je fpmr la Costppne de leurs 4p&i 
6c de lçur? vies avço. la confiance 3c la fc|» 
meté cjiic les foix de l'Etat requièrent, 
penreropt d'eftre privez des avanijagçHt 
leur naifîancc, ,3c réduits 4 porter pue pâ¬ 
lie du faix du peuple. 

E.’hoppçur iepr devant cftre plus .chçi 
que la vie , il yaudroit beaucoup mieux Içi 
châtier par la privation de l’un que de l’ai}* 
ire. 

Oter la vie à des perfonnes qui L’espet* 
feot tous les jours pour une pure iuiagi- 
njdsn d’honneur, beaucoup moinsqui 
leur ôter l’honneur , 3c leur laitfcr la vie, 
qui leur efl en cet état un Cupplicc perpe- 
fuel. 

S'il ne faut rj.cn oublier pour maintenu 
la Nobleffc en la vraye venu de fps petes., 
on ne doit.aufli rien obmctrrc popr la coi», 
ferrer en U poficflimi des biens qu’ils luj 
ont lailjcz , fie procurer qu’plie en p,uiilc 
acquérir de nouveaux. 

Ainfi qu’il efl impoflibtc de trouver up 
remède à tous maux j aulli cft-il ttcs-d'.i- 
ficilc île mettre en avant un expédient gc- 
jicral aux fins que je propofe. 

Les divers mariages qui fc font en qe 
Royaume en chaque famille , au lieu 
qu’aux autres Etats ilny a Couvent q ue l’*j. 
ne qui fc marie , font ulic des vraye» cau r 
fes que les plus puisantes fc ruinent eu p<a» 
de temps. Mais îi eptre coutume appauvrit 
les familles pjwiçuliercs, plie cncicmttch 



Jcmcnt l’Etat , -dont la-force conlirte en la 
muhitudede gens de main , qu’au lieu de 
s'en plaindre , il s’en faut loiier j & au lien 
de la changer , tâcher feulement de donner 
•moyen à ceux qu'elle met au monde , de 
fuhbliftcr dans In pureté du coeur qu'ils ti¬ 
rent de leur naifl'anc.c. 

Il faut pour ce fujet dtftiugucr la No- 
blcifc qui cft à la Cour , d’avec celle qui 
«A à la Campagne. 

Celle qui cft à U Cour fera notable¬ 
ment foulagéc , fi l’on retranche le luxe A: 
les infupportables dépenfes qui s’y font in¬ 
troduites peu à peu , étant certain qu’un 
tel Reglement leur fera auiïi utile que 
contes les pétitions qu'on leur donne. 

Quant a celle de la Campagne , bien 
qu'elle ne reçoive pas tant de foulagcmcnt 
d’un,tel ordre , parce que fa miferenelup 
permet pas de faire de dépenfes fupctlluës, 
elle ne (aillera pas de rdicutir l’cftec de ce 
icmedc ft nccdlâirc à tout l'Etat, qu'il ne 
peut fans lny éviter fa ruine. 

Si V. M. ajoute au Reglement qu’il luy 
plaira d’aporter à çc defordre, l'établiftc- 
mcntdc cimiuante Compagnies de Gen¬ 
darmes , ic de pareil nombre de Chevaux • 
Légers , payez dans les Provinces , aux 
conditions qui feront cy-apres fpeciiiécs , 
Elle ne donnera pas peu de moyen deljibfi- 
fter 1 la N obi elfe qui s’y trouvera la luoiu» 
«iféc. 

Si enfui te Elle fupprime la vénalité des 



Gouvcrncmcns du Royaume , de tou¬ 
tes les Charges piilitaiKS <] w cct 
paye allez par le prix de fon fang. 

Si Elle pratique le mcfmc ordre en ce qui 
concerne les Charges de fa mai fou j fi Elle 
lait qu’au lieu que maintenant toutes fur- 
scs de gens y font reçus par le fa le trafic de 
leur bourfe , l’entrée en fuit fermée a l'a¬ 
venir à ceux qui n’auront pas^lc bonheur 
d’eftre d’une nailfancc noble » ü mcfmc elle 
n’eft plus, ouverte à ceux qui auront cct 
avantage que pat le choix queV.M. fera 
d’eux.en confidcration de leur mérite, toute 
la .Noblelie recevra de l'utilité & de l’hon¬ 
neur tout cnfemble d’un fi bon Reglement, 

Au lieu que maintenant les Gentilshom¬ 
mes ne peuvent s'élever aux Charges & 
Dignitez qu’au prix de leur ruine , leut 
fidelité fera d’autant plus allurée à l^vcnir, 
que plus.ils feront gratifiez, moins'ils fc 
croiront redevables des honneurs qu'ils au¬ 
ront à leurs bout fes , & à> celles de leurs 
créanciers , qui ne les font jamais fou ve¬ 
nir de ce qu’ils leur doivent , qu’ils n'ayent 
quelque dcplaifir d’ellrc élevez par cette 
voye. 

Si de plus votre bonté s’étend jufqu : a 
vouloir dire foigneuxdc gratifier leurs en¬ 
fant ( qui fe trouver ont avoir la fcicncc 8c 
la pieté rcquife ) d'une partie de» Bénéfi¬ 
ces qui font en votre Collation j cct Or¬ 
dre vous fera d’autant plus oblige , que les 
déchargeant d’une partie du.faix qui 1« ac- 
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table, vous leur donnerez le vray moyen de 
maintenir leurs Mai fous , pu i (que le fuir, 
tien tH la cunfcrvatirui des meilleures dé¬ 
pend fouvent de ceux qui époufaut lu con¬ 
dition Eccldulliquc , ccitiiidcreiit volon¬ 
tiers leurs neveux comme leurs ciifjiis , Se 
n’ont point de plus grand contentement que 
d'en faite élever quelques-uns aux Lettres 
te à la Vertu , pour pouvoir , s’ils s’en 
rendent capables , eftrc pourvus de quel¬ 
ques-uns Je ceux qu'ils poffedenr. 

On potirroit mettre en avant beaucoup 
d’autres chofcs pour le foulagcmcnt de la 
Noblclfc ) mais j'en fupprime toutes les 
pcnfccs , aptes avoir confidcrc qu’ainfi 

Î ju’il ferottfort aile de les écrire „ il feroie 
urt difficile , Se peut-eftre itnpoiltblc de 
les pratiquer. 

SlCT'lON II. 

Qui traite des moytnt d’srrejler Ui 
X>uelj* 

I L s'eft fait tant de divers Edits pour 
empêcher les Duels , fans que julqu’i 
prefenc on en ait pu tirer ia fruit qu’on en 
dévoie attendre , & qu’on en deftroit, qu’il 
cft difficile de trouver uu moyen ofleuré 
pourarreffer le cours de cette rage. 

Les François méprifctjt tellement leur 
fie , que l’cxperience nous a fait connoi- 
ftre , que les plus rigoureufes peines n’onc 



pas toujours cfté les meilleurs pout arrcAct 
leur ficnefie. 

Us ont Couvent eftiflié , nu'il J avoii 
d'autant plus de gloire à violer les Editj, 
qu’ils faifoient voie par une telle extrava¬ 
gance que l’honneur leur ctloit en biep 
plus grande recommendation que leur vie, 
dtans plus capables d’apprchcitdci de per* 
dre les commodiccx , fans Icfqucllcsils lit 
peuvent vivre heureux en ce monde, que 
de mourir hors de la grâce de Dieu , fanj 
laquelle ils fetont malheureux dans l’auucj 
la crainte de perdre leurs Charges , leurs 
biens & leurs libériez , a fait plus d’eftet 
fur leurs efprits , que celle de perdre la vie. 

Je n’ay rien oublié de ce qui m’a cftt 
poflible, pour trouver quelque remède pro¬ 
pre à la gucrifon de ce dangereux mal. J’ajf 
fouvent confultt pour fçavuir, (i ainfi qu’il 
cil permis aux Rois de faite battre deux 
particuliers pour éviter une bataille , & 
décider par ce moyen le flif&i end qui leur 
a mis les armes à la main , ils ne pour- 
loicnt pas aufli accorder quelques combats 
pour éviter la multitude de Duels qui fe 
font cou» les jours : Je tfifois qu'il y avoir 
grande apparence qn'on pourroit par co 
moyen garentir la France de cette frcncfic, 
qui luy caufe canç de mal > V U q l, ’ cn fo i Cane 
cfpcrcr la pcrmifïion du c,ombat à ceux qyi 
euroicnc jufte fia jet de le prétendre , cha¬ 
cun tfe fpumettroit volontiers aux Jugçi 
«Upwtcx pour ppAftoiArc la qualité de leur 



ofFcnfc , cc qui vray-fcn)blab!crnent cm~ 
pefchcroit le malheur tics Duels , yu qu’il 
fc trouveroit peu tie querelles, qui ne puf. 
font cftre terminées par un bon accord. 

J’ajoûtois pour favorifer cette penfée , 
qu’autrefois on ayoit permis plnlicuts Duels 
en ce Royaume , ce qui s’efloit auili pra¬ 
tiqué en divers Etats, 

J’dlimois qu'on pourroit par ce [noyers 
abolir l’uf.ige de la barbarie , qui veutquo 
tout homme oflenic fc fille julticc foy— 
mcfme , fie trouve fa fatisfadion dans le 
fang de fon cnncmy : mais après avoir lu 
fie rela ce que les Auteurs les plus authen¬ 
tiques dilent fur çctrc matière , & pcjifé 
pluficurs fois fur un fujet fi important, j’ajr 
trouve par l’avis des moindres fcrupulcux 
Oc plus refolus Théologiens du temps, que 
les Rois étant établis pour confcrvcr leur* 
Sujets, fie non pour les perdre , ils ne peu¬ 
vent expofer leur vie fans quelque utilité 
publique , ou needfité particulière s qu'il* 
ne fçauroit permettre les combats parti¬ 
culiers , fans expofer l'innocent il recevoir 
la peine du coupable r vu que Dieu ne s’é. 
tant pas obligé à rendre la raifort toujours 
viétorieufe , le fort de» armes cfl incertain» 
fie nue bien que «elles pcrinillions oyent 
quelque fois cllé autorifées , ou au moins 
en divers Etars, fie mcfme du confcntemcnc 
de quelques Eglifes particulières , elle 
eut toujours cfté abufives ; ce cjuiparoift 
lieu évitUmracnr, puis qu’enfin J’Eglifc 
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Ünivcrfellfi lc$ a défendues & condamhét» 
fous de tres-grandes peines ; j’ay reconnu 
qu’il y avoir très grande différence entre 
faire battre deux particuliers p»ur éviter 
une bataille & finir une guerre , & les faite 
battre pour éviter les Duels. 

Le premier cft permis, parce que la Na* 
turc nous enfeigue que la partie doit s’ex- 
pofer pour fou tout, 6c que la raifon veut 
que le particulier fe haxardepour le gene¬ 
ral \ pat ce qu’outre que cet expédient n cfté 
pratiqué de tout temps, on en trouve des 
exemples dans les faintes Lettres, le qoe 
fou effet cf* fain 5c certain , en cq que quel¬ 
que événement qu’ait un Ducl pqrmis en 
ce cas, il fauve la vie à un grand nombre 
de personnes, qui peuvent fervit le public 
en d’autres occa fions. 

Mais il n’en cft pas de mcfmc du fécond, 
qui cft illicite par fa nature, en ce qu’au 
lieu de fauver certainement le general pat 
le haxard de quelques particuliers, & ainG 
garantir d’un plus grand mal par un moin¬ 
dre, il expofe déterminément les particuliers 
à leur perte,fur la feule imagination d’une 
utilité publique, qui u’a point de fonde¬ 
ment certain » ce moyen cft d’autant moins 
recevable , qu'au lieu d’avtcftcr le cour* 
des Duels, il cft capable d’en augmenter 
la licence i en ce que l’aveuglement de la 
Noblcffc cft fi grand , que beaucoup cfti- 
ment mie demander le combat par ccttq 
voye, fccoic rechercher le moyen de ne fc 
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battre pas, feroicnt vanité de prcrtdre lin 
chemin plus court pour tirer raifon de leurs 
injures , & donner des preuves de leur 
courage. 

Le Roy défunt voulut en ir,op, avoir 
recours à ce moyen , avec toutes les cir— 
confiances qui pouvaient le faire valoir î 
il privoit de biens, de charges & de vie 
ceux qui Ce batroient fans en avoir obtenu 
la permirtionj mais ce fut inutilement : te 
c’eft ce qui a obligé V. M. après avoir 
fjit la mcfme épreuve au commencement 
de Ion règne, de recourir par fon Edit du 
mois de Mars à un autre remede, 

qui a eu d’autant plus d'effet, que les 
peines, pour en effre plus modérées, en 
font plus eu i fan te s à ceux qui font moins 
d'état de leur vie que de leurs biens te de 
leur liberté. 

Or parce que les meilleures Loix du 
monde font inutiles , fi on ne les fait obfcr- 
ver inviolablement j & que fouvent ceux 
uni tombent en ce genre de faute , ufent 
de tant d'artifices pour en éviter les preu¬ 
ves , qu’il eft prefquc toujours impoffible 
de les convaincre. 

Je ne crains point de dire à V„ M que 
ce n’cft pas a/lez de punir les .Appels Se 
l« Duels avérez , par la tigucur de fes 
Edits j mais lorfqu'il y aura notoriété fans- 
picuvc, vous devez prendre les delinquans, 
8 t Ic9 mettre prifonniers d leurs dépens, 
pour plus ou pour moins de temps, félon 
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Ici direrfes circonftances de leurs fautes 
autrement la négligence donc ufent ordi¬ 
nairement vos Procureurs Generaux à in¬ 
former , l'indulgence de vos Parlcmcns, te 
la corruption du ficelé, qui cfl: telle , qu’un 
chacun cllime autant à honneur d’aider 
ceux qui fc font battus à déguifer leurs cri¬ 
mes, qu’un vray Gentilhomme tiendroit à 
honte de receler le vol d’un larron, ren¬ 
dront vos Edits & vos foins inutiles. 

C'eft en tel cas où la feule voye de fait 
peut faire obfcrver vos Loix 8c vos Ordon. 
nanccs î c'cft en ces occafious où votre au¬ 
torité doit palier pardeflus les formes, 
pour maintenir la règle 8c la difcijllinc, 
fans laquelle un Etat ne peut fubfiftej 8c 
donner moyen à vos Officiers de châtier 
les crimes par les formes, y ayant grande 
apparence qu’on trouvera plus facilement 
la caufc 8c la preuve d’un délit, dont les 
coupables feront arreftez , que fi eftant 
en pleine liberté , ils peuvent faire toute 
forte de diligence pout en étouffer la con- 
noiflancc. 

Si enfuite V. M. ordonne que les ren¬ 
contres p a fieront pour Duels , 8c feront 
punies comme tels, jufqu’à ce que ceux 
qui les auront faites fc fuient rendus vo¬ 
lontairement pt ifonniers i 8c en foient ab- 
fous pat Sentence , Elle fera tout ce qui 
peut probablement arrdler le cours de 
cette trencfic 4 8c le foin qu’Elie prendra de 
confcrvcr la vie de fa Noblcfic, la tendra 



«aîtréfTé de leurs coeurs » te Pdblîgcfâ i 
inc fi étroite fidelité, qu’elle payera avec 
ofurc ce que V, M. en peut attendre dan* 
tons les emplois dont ils font gratifiez. 


CHAPITRE IV. 

Vu tYoâfieme Ordre du 'Royaume. 

P OUR traiter avec méthode du ttoU 
ficmc Ordre du Royaume, & voirclai* 
renient ce qui cft merftatre pour le faire 
fubfiftcr en Têtu qu’il doit eftrc , je le 
divife ray en trois parties. 

La première'contiendra le corps des Of¬ 
ficiers de la Jufticc. 

La fécondé , de ceux qui taaniént fc* 
Finances. 

Et la troifietne { lé Peuplé , Ijui porto 
prefque toujours lés charges de li’Etat, 

StertoN 1 * 

fUti touche en gros les dtferdrts delà Iu~ 
flice y & examine fartimlitrement , Jl 
la fupprejfiots de vénalité & d’heredsti 
des O ffice s feroit un bon rem edi à tels 
maux. 

I L eftbeaucoup plus aifé de recohnoiftn* 
les defauts de la Jufticc , qned’efl pres¬ 
crire les remèdes, Il n’y a perfonuc qui ti« 
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voye , que ceux qui foni établis pour te. 
nir la balance juftc en toutes chofcs , l’ont 
eux-mcfincs tellement chargée d'un côté 
à leur avantage , qu’il n’y a plus de con¬ 
trepoids. 

Les dércglcniens de la Juftice font ve¬ 
nus à tel point , qu'ils ne peuvent paflet 
plus avant, J’entrerois dans le detail dccei 
defordres , & en ccluy des remèdes qu’on 
y peut apporter, fi la connoilfance que j’ay, 
Se de celuy qui remplit prefentement la 
première Charge de la Jaftice , & du def- 
fein qu’il a de Ta rendre auflï pure que la 
corruption des hommes le peut fouftïtr, 
ne m’obligcoît à me contenter de propofet 
feulement à V. M. certains remèdes gene¬ 
raux , pourarrefter le epurs des principaux 
defordres. 

Au jugement de la plus grande partie 
du inonde , le plus fouveram conltftc à 
fupprimer la vénalité , à éteindre l’hcre- 
dité des Offices , & à les donner gratuite¬ 
ment à des petfonnes d’une capacité Si. d'u¬ 
ne probité ü connue , que leur mérite ne 
puifle cftrc contcfté par l’envie mcfmc. 

Mais comme ccn’cft pas une chofcquife 
puiflefaire en ce temps *cy,& qu’il fera dif¬ 
ficile de pratiquer cet expédient en quel- 
qu’autre que ce puifle eftre, il feroit main¬ 
tenant inutile de pretpofer des moyens pour 
parvenir à cette fin. 

Lors qu’on voudra entreprendre ce def- 
fein , il s’en trouvera fans doute qui ne fc 
peuvent 
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peuvent prévoir maintenant ; te ccinrcju’ott 
pourroit preferire ne feroient plus de faifon, 
iorfqu’on pomroit mettre la main à l'œu¬ 
vre. 

Cependant bien qu’il fuit prcfquc toujours 
dangereux d'cllic (ingulict dans fon avis , 
je ne puisque je ne die hardiment, qu’en 
l’etat prefent des afFaircs, & en ccluy qu’on 
peut prévoir pour l’avenir, il vaut mieux 
félon ma penfte , continuer la vénalité 3c 
l’hrreditc des Ofliccs, qu'en changer tout 
à fait l’établi/lcmcnt. 

t II y a tant d’inconvcnicns à craindre cri 
un tel changement , qu’ainfi que bien que 
les élcétions aux .Bçncficcs foicrit plus an¬ 
ciennes & plus canoniques que les nomi¬ 
nations des Rois j fi clt-ce toutefois que 
les grands abus qui s’y font commis, 8c 
qu’il fetoit iinpofliblc d’empcchcr, rendent 
l’ufagc des nominations plus fupportable , 
comme fujet à moins de mauvaifes con- 
fcqiicnccs, 

Aulli, bien que la fupprcflîon de !a vé¬ 
nalité & de l'hereditc des Offices foit con¬ 
forme à la raifun , & à toutes les Coufti- 
tutions du Droit; fi cft-ce neanmoins que 
les abus inévitables, qui fc commicttroicnt 
en la dillriburion des Charges dépendan¬ 
ces de la fimplc volonté des Rois , dé¬ 
pend roient par confcqncnt de la faveur & 
de l’artifice de ceux qui fc trouvcroicnc 
plus puillans auprès d’eux , rendant la fa¬ 
çon par laquelle un y pourvoit maintenant, 
G 



plus tolérable qiir celle dont on s’eft fervî 
ysr le pafl‘é ? à caufc des grands inconvc- 
niens qui l’ont toujours accompagnée. 

Il faudroit cAre aveugle pour ne con- 
noiflre pas la différence qu’il y a entre ces 
deux partis, Jk ne defirer pas de tout fon 
coeur la fuppteffiou de la vénalité & dcl’hc- 
redité des Offices, fuppofé qu'en ce cas les 
Charges fuffent diftribuées paf la pure con¬ 
sidération de la.vertu. 

Audi cft-il impoflible de ne rcconnoiftré' 
pas qu'en tel cas les artifices de la CouV 
pourroient plus que la raifon * & la faveur 
plus que le mérite. 

Rien ne donna tant de moyen au Duc de 
Guife de fe rendre puiffant dans la*Ligue 
contre le Roy U fon Etat, que le grand 
nombre d’Officiers qu’avoit introduit fon 
crédit dans les principales Charges du 
Royaume t & j’ay appris du Duc de Sully, 
que cette considération fut le plus puiffant 
motif qui porta le leu Roy à l’écaljlillcmctu 
du Droit Annuel > que ce grand Prince n’eut 
pas tant d’égard au revenu qu’il en pouvoir 
tirer , qu’au moyen de fe gnrentir à l’avenir 
de pareils inconvcniena t & qu’cncorc que 
le Fife put beaucoup fur luy , la raifon d’E¬ 
tat y fut plus puiflanre en celte occafion. 

Au nouvel établiffemcnt d’une Républi¬ 
que on ne fçauroit fans crime n’en bannir 
pai la Vénalité , parce qu’eu tel cas la rai- 
f#n veut qu’on établiffe des Loix les plus 
parfaites que la focicté des hommes le 



petit fotiftrir. Maïs la prudence ne pciwct 
pas d’agir Je mefrne pied en une ancienne 
Monarchie , dont les imperfrélions ont 
pâlie en habitude, & dont le détordre fait 
( non fans utilité ) partie des ordres de 
PEtar. 

Il faut en ce cas fuccomber à la fou 
bleflo, & fc contenter piutnft d’une réglé 
modcicc , que d'en établir une pins anfte- 
rc, & qui feroit peur-eftre moins conve¬ 
nable , fa rigueur eftant capable de eau- 
fer quelque ébranlement à ce qu'au veut 
affermir. 

Je fçay bien qu’on dît d’ordinaire, que 
celujr qui achctte en gros la jurticc , la 
peut vendre en détail j mais il cil vray 
toutefois qu'un OfHcicr, qui met la plus 
grande partie de fon bien à une Charge, 
ne fera pis peu retenu de mal faîte, par la 
crainte qu’il aura de perdre roue ce qu’il a 
valant j Se qu’en tel cas le prix des Offices 
n’eff pas un mauvais gage de la fidelité 
des Officiers. 

Les plaintes qu’on fait de la vénalité 
ont cflé communes en tous les âges de la 
Monarchie » mais bien qu’on les ait tou¬ 
jours reconnues raifonnables en elles-mef- 
mes, on n’a pas laiflé de tolérer le defor- 
dre qui en eftoit la caufc, préfuppofant que 
nous ne foinmes pas capables de l’auftetc 
perfeétion qu’elles ont pour fin. 

Il faudroit eftre ignorant dans l’hjftpî- 
tc , pour ne fçavoir pas que quclqUeS-dins 
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cjni l’ont éciitc, n’epatguant pas mcfmc le 
Je Roy Saint JLuüis, ont taxé fou rcgqc., 
parce que tic fun temps on ne donnait pas 
les Charges gratuitement i qu’ils en con¬ 
damnent d’autres qui font venus cnfuiic, 
parce que le trafic des Olfices croit déjà fi 
public , qu’on alFcimoit les deniers qui en 
provenaient $ & qu’ils rendent la mémoire 
du grand Roy François odieufe , parce que 
c’cft le premier qui mû par la ncccffité de 
fon ficelé, les mit en commerce réglé qui 
a toujours dure. 

j'avoue que c’eft un malheur à ce grand 
Prince d’eftie le premier auteur de ce mau¬ 
vais établillcmcnt j mais peut-eftre ne fe- 
roit-il pas fi condamnable , fi «on fçavoic 
bien les raifons qui l’y ont contraint. La 
connoiffancc qu’il avuit que les particu¬ 
liers vendoieni fes grâces à fou infçu,,fic 
l’importance des grandes affaires dont il 
eftmt accablé luy firent ctoirc qu’il n’y a- 
voit point de meilleur & de plus prompt 
expédient pour tirer volontairement*le bien 
de fes Suicts, que de leur donner de l’hon- 
nenr pour de l’argent. 

Le feu Roy affilié d’un fort bon Con- 
feil , dans une profonde paix & un regne 
exempt de ncccfiité , ajouta l’établiffc- 
menc du Droit Annuel i la vénalité intro¬ 
duite par ce grand Prince. 

Il n’efl pas à prefumer qu’il l’ait fait 
fins quelque confideiation , à fans en j. 
voir preveu, autant que la prudence humai- 



ne le peut pcrmcttic, les confequences it 
les fuites ; & c’eft une chofc allurée que ce 
qui clt fait pat les Princes ilont la condui¬ 
te a cllé judicieufe, ne peut cftre changé 
avec raifon , fi l'experiencc n'en fait con- 
noiftre le préjudice, & fi l’on ne voit clai¬ 
rement qu’on peut faire mieux. 

Les defonhes qui ont elle établis par 
des ncccflitcz publiques , Se qui fe font for¬ 
tifiez par des raifons d'Etat, ne fç peuvent 
reformer qu’avec le temps » il en faut dou¬ 
cement ramener les efprits, Se ne point paf- 
fer d’une extrémité à l’autre. 

Un Architecte qui par l’excellence de 
fon art corrige les défauts d’un ancien bâ. 
timenr, Se qui fans l’abattre le réduit à 
quelque fymmetrie fupportablc, mérite bien 
plus de loiiaugcque cclnjr qui le ruine tout 
à fait pour refaire uu nouvel édifice par¬ 
fait & accompli. 

Diiinflânent pourroit-on changer l'or¬ 
dre établi pour la difpofition des OHkes, 
fans altérer le carur de ceux qui les pofic- 
deut j auquel cas il feroit à craindre qu’au 
lieu que par le pâlie ils n’ont pas peu fenri 
à retenir les peuples dans leur devoir , ils 
contribuaient à l'avenir plus qu’aucun* 
autres à leurs débauches. Il eik quelque¬ 
fois de la prudence d’afFoiblir les remèdes , 
pour qu’ils fallent plus d’rftct ; te les or¬ 
dres les plus conformes à la raifon ne fonc 
pas toujours les meilleurs, parce qu’ils ne 
font ; pas quelquefois proportionnez -à la. 

G üj 



portée de ceux qui les doivent pratiquer.. 

Ail lieu que la fuppreflion de la vénalité 
le de l’hérédité des Olliccs devioit ouvrir 
la porte à la vertu j elle l’ouvriroic aux 
brigues le aux bêlions, le icmpliroic les 
Ç barges d’Orficicis de balle exuaétion, 
fouvent plus charge» de Latin que Je biens, 
dont il aniveroit beaucoup d’incouvcuicns. 
Si l’on pouvoir cutrcr aux Charges fans 
ÿtgciic. Je commerce fe trouvcroit aban¬ 
donne de beaucoup de gens, qui éblouis de 
Ja fplcudcur des dignité» , courroient plu- 
colt aux Offices k à leur ruine tout enfem- 
blc , qu’ils ne fc porteroient au trafic, qui 
rend les ramilles abondances. 

An relie il n'y a perfonne ciui ne fça- 
chèque la foîblcllc de notre ficelé cfk celle, 
qu’un fc laific piucoll aller aux importu¬ 
nité» , que conduite par la raifon* k qu’au 
ltcu d'cllrc guidez par la juftice , ou cft 
d’ordinaire emporte par U faveur. 

l/cxpqrience du pâlie nous doit Faire 
craindre l’avenir, tant parce qu’elle nous 
0 toujours Fait voir que les plus puillaus 
en crédit gagnent fouvent leur caufe au 
préjudice de b vertu , que parce que le 
Prince &e Tes plus conlidcus ne pouvant 
connoifhe le mérite des pccfunncs que 
par le jugement du tiers le du quart, ils 
uc fçauroicnt s'empêcher fouvent de pren- 
dre l’ombre pour le corps.. 

Une . balle naillaucc produit rarement 
jes parties ncceliaircs au Magiftrat i & il 
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rft certain que la vertu d’uno pcifvmnc da 
lîon lieu a quelque chofe de plus noble 
que celle qui fc trouve en un homme de 
petite extraction. Les cfprits de telles gen» 
font d’ordinaire difficiles à manier, & 
beaucoup ont une aufterité fi épineufe , 
qu'elle n’elt pas feulement fàchcufc , mais 
préjudiciable. 

11 cft des premiers au refpcCt des fé¬ 
conds comme des arbres qui cftant plantez 
en une bonne terre portent des fruits & 
plus beaux & meilleurs, que ceux qui font 
en une mauvaife : & partant tant s’en faut 
qn’il faille Condamner la vénalité , parce 
qu’elle exclut des» Charges & des Offices 
bcaucoup-dc gens de balle condition j qu’au 
contraire c’cft un des fujets qui la rend 
pluteft tolérable. 

Le bien cft un grand ornement aux dî- 
gnitex , qui font tellement relevées par Jo 
iuftrc extérieur, qu’on peut dire hardimenc 
que de deux pe»bonnes donc le mérite cft 
égal, celle qui cft la plus aifee en fes allai» 
rcs cft préférable à l’autre i cftant certain 

3 u’il faut qu’un pauvre M.igiftrut aie l’amc 
'une trempe bien forte, fi elle ne fa luiilc 
quelquefois amollir par la confidcruion de 
les interefts | aufii l’cxpcricncc nous ap¬ 
prend que les riches font moins fujets i 
concuflion que les autres, & que la pau¬ 
vreté contraint un Officier à cfttc fort foi- 
gneux du revenu du fac. 

On dira pcuc-eftrc que fi cçs incoMvc* 
G iiij 
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uiens convient À foutf tir la vénalité , a« 
moins dl.il vrny que le Droit Annuel de 
vroit citrc funpamc , parce qu'il nue les 
Ofliccs hors Je prix , & empêche que les 
gens dciVertu n’y pmllcnt parvenir mcfme 
par leur argent. 

Le feu Roy prévoyant ce mal avoir in¬ 
fère dans l'Edit ou'il fit fur ce fujer , des 
précautions capables de le prévenir , exce¬ 
ptant non feulement du Droit Annuel les 
Charges des premiers Prcfïdeus , des Pro¬ 
cureurs U Avocats Generaux > mais fc rc- 
fervant de plus le pouvoir de difpofcr des 
OJKccs qui y font compris, lorfqu'ils vicn- 
dtoient à vuequer, en payant préalable¬ 
ment aux heritiers de ceux qui eu eltoieuc 
pourveus, le prix auquel ils fccoicni éva¬ 
luez. 

Ces précautions eftoient auffi préjudi¬ 
ciables que nccclhircs » & à dire le vray, 
les niaqx que caijfc prefentement le £)roic 
Annuel dans l'Etat ne procèdent pas tant 
du vice de fa nature , que de l'imprudence 
avec laquelle on a levé les corrcétifs que 
ce grand Prince y avoir apportez. Si l’E- 
dit fiit dcmciiré en la pureté de fon pre¬ 
mier établijl'cment, les Offices ne fulient 
jamais venus à l'excès du prix auquel, ils 
lowt maintenant. Les changcmcus qu’on y 
a fait en ont rendu l'ufige aulli piéjuuicia- 
blc qu’il eût elle innocent, fi un l'eût taillé 
dans les rennes de fon premier élire -, te 
pauaut il en faut plutoU corriger les. abus, 



qu'en changer l’établilTciMcnr. 

La révocation du Droit Aunud oblige- 
roit les vieux Oilicicrs à fe retirer de leurs 
Charges , luifquc l’txpcricncc & la matu¬ 
rité de leur âge les rendroit plus capables 
de fervir le public. Cependant il cft à pro¬ 
pos qu'il y en air de vieux 6c de jeunes i 
parce que comme la prudence des premiers 
peut beaucoup fervir à conduire lr6 autres , 
la vigueur des jeunes cft ncccilairc pour: 
réveiller 6c animer les vieillards. 

Si insu but cftoit de m'acquérir par cet 
ouvrage l'incliuacioil du peuple plutoft que 
de mciitCr fa bienveillance en me rendauc 
utile à l’iitat, je fnutiendrois qu’il faut 
luppriincr la vénalité 6c le Droit Annuel 
tout cnllmblc, Chacun s'eft tellement per- 
fuade que ce font deux fources des dércglc- 
mens du Royaume , que la voix publique 
me donneroit des cour-onnes fans exami¬ 
ner fi je les aurais méritées. 

Mais fçaehant que celuy qui tâche d’ac* 
quérir de la réputation par des ouvertures 
d’une reformation plus conforme à la ri¬ 
gueur des Loix, que proportionnée aux 
forces de l’JEcat, ne cherche que fou intc- 
reft , & ne peut s’exeufer d’une vanité non 
feulement blâmable , mais encore crimi¬ 
nelle i Ôt qu’en ce cas fe* foins bien que 
fpccieux font au fit préjudiciables au public, 
que la négligence 6c la malice d’un autre* 
je me donneray bien de garde d'en ufer 
ainli, il y a trop d'incouvcnicns à la fttp- 
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prciïiondc ces deux Udics, pour oftr cou* 
jclurc qu’il cil i propos de le faire. 

S’ils ouvroient la porte à la négligence 
au vice, çoinruc on le fuppofe d'ordinai¬ 
re, je ne marcliaiulerois pas. à dire que l’on 
ne les devroit pas fonffrjr. Mais quand je 
confidcrcque s’il entre aux Offices des pcr r 
Xonnes deitituées des qualitcz qu’elles doi¬ 
vent avoir, c’cft par la feule faute des Pro« 
curcurs Generaux, qui informent de leurs 
vies Se de Ictus mœurs , & par celle des 
Compagnies, qui cftant juges de leur capa¬ 
cité ôc de leur, vertu , doivent les rchjfcc 
^pffqu’cllçs n’ont pas les conditions requL- 
fes j je ne puis que je ne die que le rpmede 
de ce mal conülte plus à faire obfcfvcr les 
Ordonnances, qu’à abolir la vénalité fie le 
Ptoit Annuel, qui;n’en font pas la eau Un 

Qn 44* ptut-çftrç que fi les Qfficcfd.e 
Jmliçaturc ne fe vendaient point, on pour- 
toit exercer la J.uftiçç gratuitement $ mai* 
pcmivûqtlc les frais qui s’y font foieut ré¬ 
glez ^ils ne .doivent p.iScUrc confidcrcv» 
cçtu'iie un m?l dont il le faille mcurc.cn 
ptjirç. 

Je. fçay bien cjü’à prendre les chofes à 
la rigueur» ce fcul prix qui cil dû pour l’ad- 
mintilrution de b-Jurticc, clt payé par 1 a 
privation de la liberté de ceux qui (c foire 
volontairement fournis à Pabfcrration des 
Loi*', ôc qn’ainû obliger ceux nui.plai¬ 
dent à donner de l'argent, c’cft les con¬ 
traindre d’acheter. une fccoudc fois ce qu’il* 



ont déjà bien rherement payé par leur fu- 
jetiion : cette coutume s'çlt neanmoins ft- 
bien fouillée, que bien que l'épice fuit pi- 

3 uantc pat la nature, on n’oferoit fc plaio- 
rc de celles qui fe payent au Palais j le qui 
propoferoit d’en abolir l’ufage, s'expoferuie 
à la riféc du monde, 

U y à des abus qu’il faut foufFrir , de 
peur de tomber dans des fuites de plus dan- 
gereufe confequence. Le temps & les occa* 
fions ouvtiront les yeux à ceux qui vien¬ 
dront en un antre fieele , pour faire utile¬ 
ment ce qu’on n'oferoit entreprendre en 
ccluy-cy , fans expofer imprudemment l’IÀ- 
lat à quelque ébranle ment. 

Toutes les uifons rapportées cy-dtflüf, 
le beaucoup d’autres mûrement confidc- 
rées, bien que la vénalité le l’hcccdité de* 
Charges ne fuient pas canoniques j encore 
qu’il fût 4 foubaiter que le mérite eût tou¬ 
jours cité le fcul prix des Offices, le la 
vertu le feul titre qui en pût tranfmemc la 
fuectffion aux heritiers des Officiers | *u 
lieu de conclure au changement de co* 
deux érabliflémens , la conflitution pre- 
fctitc de l'Etat m’oblige i dite déterminé- 
ment trois chofet. 

La première cil, quc/i la vénalité tftoie 
ôtée, le defordru qui proviendroit des bri¬ 
gues & des menées par' Icfquellcs o!» 
ponrvoiroit aux Offices, feroic plus grand 
que ccluy qui naill de la liberté de le* 
«dicter * on de les vendre. 
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La féconde , que fi la feule hérédité 
eftoic abolie , outre que la modération 
que l’on procureroit tous les jours aui 
prix des QfRees qui viendroietu à vacqucr, 
remlroit ic’s Parties Cafucllcs prctque du 
tout irifruftueufes , 8c que par ce moyen 
on inuouùiroir un falc commerce , qui 
donnerait lieu à force gens de peu de mé¬ 
rité de partager fccrcttemcnt les grâces 
que les Rois pcnfcioient faire aux Oilicicrs, 
nous retomberions dans le mal dont le 
feu Roy a voulu garantir cet F.tat, lorf- 
que par l’établiiTcment de la Paulette il 
priva les Grands du Royaume du moyen 
de s’acquérir à fes dépens div.eifes créa¬ 
tures qui puflent. les fervir en temps & 
lieu au préjudice des interefts publics. 

: La troifiéme clt, que puifquc la vertu, 
des'hommes n’êft pas allez forte pour fe 
porter à préférer toujours le mérite la 
£,veur , il vaut mieux laifi’cr la vénalité 
& le Droit Annuel , que d'abolir ces deux 
établillcmcns dillicilcs à changer toutd’uu 
coup fans ébranler l!Eut« 

Mais j’ajoute qu,’il elfe abfolumcnt ne- 
ceflaire de modérer le prix des Ollices, qui 
df monté jufqucs A tel point , qu’il cil 
impofiible d»cn fupporter l'exccs., 

S.i les avis font d'autant plus excel¬ 
lons nn'ils font.utiles 8c aifez A. exécuter j 
on.dpi tfaire cas.c{e cclny^-cy , dont le fruit 
cR évideut & la pratique fort, aifée, puif- 
que fou execution ne. xcquiett autte cho- 
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que de remettre l'Edit du Droit An* 
■nucl aux premiers termes de fon établiifç- 
mrnt. 

En ce ca9 les Offices cftanc réduits à 
un prix ^aifonnablc , qui n’cxccdera pas la 
moitié du ccluy auquel le dérèglement des 
cfprits les porte maintenant.; 8c cftanc li¬ 
bre &.facile nu Roy. de le payer aux he¬ 
ritiers , pour difpofcr des Charges nouvel¬ 
les à fa volonté ; tant s’en faut que l'Etat 
reçoive du dommage , qu’au contraire j'o» 
fe cfpercr qu'il en recevra beaucoup d'a¬ 
vantage. 

Au refte on peut réduire lcschofcs à ce 
point , fans donner lieu du plainte aux pat> 
tics interefTées , puis qu’il efl aîfé dclos 
dédommager du mal qu’ils fe font fait tuxw 
me fui es par divers moyensque je ne fpc- 
cille pas maintenant, parce que s’ils étoient 
découverts , ils perdroient leur force avant 
qu’on voulût les mettre en pratique» 

Su cri on Il« 

Qui frop»(t lu mrytm. gtntraux qui f$ 
p.wviut pratiquer pour arrtjltr 1 1 court 
d» s de far dru d» U lujltcc, 

A P Rï s ce auc dtflus , il ne refte 
autre chofcà dire avant que tic finir ce 
Chapitre , que ce que j'ay reprefeme à V, 
JW. fur le fujet. du premier Ordre de fpn 
Royaume.. 



Si Elle fait grand cas des Officiers de la 
Joftice dont la réputation fera entière j fi 
Elle ne toit pas de bon oeil ceux qui n’ayant 
eu antre moyen que ccluy de leur argent 
pour par venir £ la Magillraturc, retrou¬ 
veront dcllitu.cx de tout mérite \ fi Elle 
prive entièrement de fa grâce, fie fait châ- 
lier ceux qni abufant de leur devoir,ven¬ 
dront la Jufticcau préjudice de fes Sujets, 
Elle fera abfolumcnt tout ce qui peut élire 
utilement pratiqué pour la reformation de 
cp Corps, laquelle dépend audi-bien que 
celle de l’Ordre Ecclcfîailiquc,plus de ceux 
qui eu ont l’adminiftratton, que des Loix 
le des Reglement, qui demeurent inutiles, 
fi ceux qui ont charge de les faire obfervtr, 
n’en ont au (U la volonté. 

Quand mefme les Loix fccoient defe- 
éluculcs, ft les Officiers font gens de bien, 
leur probité fera capable de lupplécr à ce 
defaut ) 3c pour bonnes qu’elles puiilcnc 
cflrc , elles font tout-à-fait infiuétucufcs, 
fi les Miigiftrats en négligent l’execution , 
beaucoup plus s’ils font mcchans pour en 
pervertir l'ufage, félon leurs pallions fie 
leur dérèglement l eftant difficile d’eflrc 
Juge &. jeune tout cnfcmblc. ]c ne puis que 
je uc remarque en fuite de ce que j’ay du, 
que pour reformer la Jufticc , ce n’cfl pas 
une chofc de petite confcqucncc , que de 
faire obfcrver foigncufçmcnt les Ordonan- 
ccs fur le iu jet de l'âge auquçllcs Officiers 
doivent dire reçus, 
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On rte fçauroit i mon avis j cftre trop 
exadl, ny par confcqucnt trop fcverc envers 
les Procureurs Generaux , qui manqueront 
i leur devoir en l’obligation qu’ils oned’*. 
voir l'œil à ce que les intcrcilcvs ne puif*. 
feut fui prendre 1rs juges en ce fujet, ny 
éluder par fuppofition & déguifemenc les 
bonnes intentions du Prince. 

Outre que par cette jufte rigueur on fc 
garantira du mal de la jeanefle „ quin’eft 
pas petit j on fc preferyera aufli. de ccluy 
de l'ignorance , qui cfl: la fourefc de bcau.- 
coup d'autres. 

Les Olficiers ne fe pouvant précipiter 
comme ils font à prefent en leur réception, 
étudieront davantage , puis qu’autrement 
il faudrait qu’ils dcnicurailcnt nififs j ce 
qui n'arrive guère à ceux qui ont étudid, 
qu'apiês qu’ils ont obtenu la fini qu’ils fc 
propofent. 

Je ne dois pas olimetcre à ce propos , 
qu'il feroie encore à dtlircr qu’un rerran» 
chft abfolument la pratique * de cci tains 
Douleurs ., qui lifflans les jeunes comme 
dc< peroquets , leur apprennent Couvent i 
dire ce qu’ils n'entendent pas, & ne les ren¬ 
dent habiles qu’à tromper le public eu fc 
trompant eu x-mé fines. 

. Telles gens font .fèmblaklcs aux Tireurs 
d'armes , qui ne fout bons qu’à iufUuire les 
hommes' à leur propre ruine , fc à les 
etnpcfcher de (Ravoir les vrais exercices des 
gens de gucrtc , qui oc s'apprennent que 
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dans les armées, avec beaucoup de temps 
Jt de fatigues. 

Le banniffement des uns Se des autres ne 
feroic pas de petite utilité , ce qui dans la 
pratique fc trouvèrent aurit difficile , com¬ 
me la propçficion en cil aifee. J’aime 
mieux me contenter de condamner en ce 
lieu les pères qui fouffrent que leurs enfans 
foient inffruits de la forte , & les convier 
à l’avenir à ne commettre plus une telle 
fjutc contre leur propre fang -, que de fup- 
plier V. M. de preferire . tur ce fujec de 
nouvelles Loix , qui ne feroient pas plu- 
toft faites, qu’on ne trouvât mille moyens 
d'en éluder i’eftet , Se d’en éviter la prati¬ 
que. 

L’expcricnce que vingt ans de la con¬ 
tinuelle occupation que j’ay eue darçsl’ad- 
miniffration des affaires publiques m’ont 
acquifc , m'oblige à remarquer , que bien 
qu’il fûx à defiter que les Compagnies fc- 
dcncaircs , qui font abfolument établies 
pour rendre la J office à un chacun , & 
prévenir Se régler tous les defordres du 
Royaume , s’acquittafTenr fi bien de leur 
devoir , qu!il ne fût pas befoin d’avoir re¬ 
cours à des Com mi fiions extraordinaires, 
pour les y maintenir : il cft neanmoins fi 
difficile d’cfpcrcr ce qu’on doit fouhaitter 
en ce fujet, que j ? ofc avancer que pour te¬ 
nir ce grand Etat eu la police Se en la dis¬ 
cipline fans laquelle il ne peut dire florif- 
fànt,, on ne Içauroic rien faire de plus 3 
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propos, que d'envoyer de temps en temp» 
dans les Provinces des Chambres de Jufti- 
ce , compofces de Confciliers d’Etat & de 
Maures des Requeftes, bien choifis , pour 
éviter les épines des Patlcmcns , qui fo¬ 
mentent des dilficulccz fur toutes chofcs , 
afin que cctcc Compagnie recevant les 
plaintes qui pourroient cftre faites contre 
toutes fortes de per Tonnes , fins exception 
d'aucune qualité , elle y pouryoye en mef- 
mc temps. 

Je fçay bien que les Cours Souveraine* 
füufltiront mal-volontiers tels ctablilfc- 
incns ; mais étant impoflible qu’elles i\e 
icconnotllcnt , qu’un Souverain n’cft pas 
oblige de foufïrir leur négligence , & que 
In raifon veut qu’il fupplcc à leur deffaut i 
je ne crains point dédire qu’il vaut mieux 
en ccctc occafion acquérir leur dlime , en 
corrcfpondanc à fon obligation que con- 
fervcrlcur bienveillance , en manquant à 
ce qui dl dû aux interdis publies. 

Or parce qu’il dl impoflible d’envoyer 
telles Compagnies en mcfmc temps dans 
toutes Ics-Provinces, & qu’il fuffira qu’une 
de cette nature , compofee des mcfntqs 
Officiers ou de difterens , fa Ile le tout de 
la France en fix ans } je croy qu’il fera treç- 
utilc d’envoyer fou vent dans les Provinces 
des Confciliers d’Etat, ou des Maîtres de 
Rcqudlcs bien choifis„ non feulement pont 
faite la funétiond’Intcnd.insdc Jufliccdans 
les YiUcs Capitales ; cjt qt|i peut plus fes* 
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▼ir i leur vanité, qu’à l'utilité du public 
jnais pour aller eu tous les lieux des Pro- 
viuccs s'enquérir des mœurs de* Oiiicicrs 
de Jullice & der Finances ; voir fi les Im¬ 
portions Ce lèvent conformément aux Or¬ 
donnances j li les Receveurs n’y commet- 
lent pas d’injufticcs en vexant les peuples* 
découvrir la façon avec laquelle ils exer¬ 
cent leurs Charges ; apprendre comme fe 
gouverne la Noblcflé , Se arrefter le coûts 
de routes fortes de defordtes , Se fpecialc- 
incwt des violences de ce«x quieftant puif- 
fans Se riches oppriment les foiblcsék lu 
pauvres Sujets du Roy. 

Section III. 

Qui nprtftitte fttnlien il tfi important 
4'imptf(htr qttt lu Offitien kt Ulnftic* 
nUmf UUnt fnr ïahtoriti du Roy . 

A Pjih s avoir rcprcfcucé ce qui doit cftre 
pratiqué , & ce qui le peut eftrc ai- 
fement pour rendre les Officiers de la Ju- 
ftice tels qu’ils doivent eftrc à l’égard des 
particuliers , je ne fçaurois m'abftcnir fans 
crime de propofer ce qu’il faut faire pour 
cmpcfçher qu’un fi puilfant corps, comme 
celny qu’ils compofcnt , ne fore préjudi¬ 
ciable au gros de l’Etat. 

Il fcmblc qu’il y aie beaucoup à dire fur 
un telle fujet, Se cependant j’en diray allez 
eu trois mots , fi je mets en fl,yautqu’Ü ne 



faut autre cliofc que rc/hci«drc leî Offi¬ 
ciers de Jufticc à ne fc mêler que de la ren¬ 
dre aux Sujets du Roy , qui cft la feule 
fin de leur établificmcnc. 

Les plus fages de vos predcccffeurs ont 
eu ce foin en fingulicro recommandation , 
& s’en font bien trouve* i V. M. a fuivi 
leur exemple tant que j'ay eu l’honneur dç 
fçrvir fous fes coin mande mens j.5c en efi 
fet c’elt une chofc fi importante , que fi 
on laifioit aller la bride à ces Compagnies 
pui/l'anccs , on ne pourroit plus apics les 
«tenir dans les bornes de leur devoir. 

11 (croie itnportîbled’cttipcfchcr la ruine 
de l’autorité Royale, (i ou fuivuit les fentiV 
mens de ceux qui cftans auffi ignorana en 
là pratique du gouvernement des Etats 
qu’ils prefumtnt cftrc fçayansdanslatheo- 
rie de leur adminiftration , ne font ny ca¬ 
pables de juger folidemem de leur condui¬ 
re ny propres à dqmicr des Actefb fur le 
coûts des a flaires publiques qui excédent 
leur portée. 

Comme il ne faut rien foufFrir de ces 
grandes Compagnies qui puilTc bleflcr l’au¬ 
torité fouvcrainc , c'efl prudence de tôle- 
ret quelques-uns de leurs defauts eu aucrq 
genre. 

11 faut compatir auxjmperfcélions d’un 
Corps, qui ayant plufieurs telles,, ne peut 
avoir un mcfmc cfptit i & qui cftant agit& 
d’autant de divers mouvonens, qu’il c it 
compofé de différées fujets, ne. peut fou- 
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vcntcftre porte ny à connoiftre, ny à fou), 
frit fon propre bien. 

Il n’y a perfonne qui ne doive improuw 
leur proaede , quand Us font emportez par 
quelques dcrcglcmcns \ mais en le con. 
damnant avec raifon, il cft: difficile d'y 
trouver de remède, parce que dans les gran¬ 
des Compagnies te nombre des mauvaii 
furpafle ccluy des bonst & que quand ilt 
feroient tous fages, ce ne fetuit pas encore 
chofc feurc , que les meilleurs fcncimcnsfc 
trouvaflent en la plus grande paitic,uut 
les jngemens font divers, en ceux mcmci 
qui n’ayant autre dcfl'cin que de bien faire, 
ne font pas dilFerens en leurs intentions & 
en leurs fins. 

C’eft chofc fi ordinaire à telles Compa. 
guics de regarder & trouver à redire an 
gouvernement des litats, que cela ne doit 
pas fcmblcr étrange. 

Toute autorité fubalrernc regarde tou¬ 
jours avec envie telle qui luy dT fupericu- 
rc ; & comme elle n’ofe en difputer k 
puifiancc, elle fc donne la liberté d’en Al- 
cricr la conduite. 

Il n’y a point d’cfprits fi réglez, à qui 
la domination la plus douce du.monde ne 
foit en quelque façon odieufe : aulli 
pour cette confi .lcration , qu’uu Ancien a. 
dit avec r.iifon , qu'entre les hommes, qui 
font égaux par nature , il s’en trouve peu 
qui ne fourtient avec regret la différence 
que la (orcuuc race cutr’au , 0c qui.étant 



contraints de céder, ne blâment ceux qui 
ks commandent, pour montrer que s’ils 
leur font inferieurs en puilfancc , ils le* 
Impartent en mérite. 

Section IV. 

Des Officiers des binante s, 

L Es Financiers Se les Partifans font une 
clarté feparce, prejudiciable à l’Etat, 
nuis pourtant ucccrtairc. 

Ce genre d’OfHciers cft un ma! dont on 
ne fçauroit fc palier, mais qu’xl faut ré¬ 
duire à des termes fupportablcs. 

Leur excès Se le dérèglement qui s’ert: 
glillc parmi eux , cft venu à tel point , 
qa'il ne fc peut fouftrir. Us ne fçiu^oicnt 
s'aggrandir davantage fans ruiner l'Etat, 
/clans fc perdre eux - me fines , donnant 
lieu de s’emoarer de leurs bieus fut la fini* 
plc connoilfance des cxccllivcs rubéfies 
qu’ils auront amallccs en peu de temps , 
Se fur la différence qui fc vérifiera entre ce 
qu'ils avoieut lors qu’ils font entrez en 
Charge , Se ce dont ils fc font trouvez 
portcUeurs. 

Je fçay bien qu’un tel procédé peut offre 
fnjit à de grandes roéprifes, Se qu’il pour, 
roit fervit de prétexte à des violences bien 
tnjuflcs I aurti je ne touche pas ce point en 
pillant pour en conlcillcr la pratique fu- 
jette à beaucoup d’abus j mais je louticu* 



qu'on ne fçauroit s'en plaiudre jufteraent 
ï on s’y gouyernoit avec telle circonfpe- 
ftion, qu’en châtiant ceux qu’on trouve¬ 
rait dire riches en peu tic temps par U 
feule induftric tic leurs mains } on ne tou¬ 
chait point fous ce prétexte au bien de 
ceux qui fc font rendus riches Se puillanj, 
ou par leur patrimoine l’un des plus inno- 
cens moyens que les hommes ayent de s’ac¬ 
croître i ou par les gratifications émanées 
de la pure faveur de leur Maiftre, qui les 
exemptent de crime ; on par les pures re- 
compenfes qui ont cité données à leurs fer* 
vices , qui eu clt un autre non feulement 
irréprochable, entre le plus légitime qui 
puilfe dire , puis qu’eftaut utile aux par¬ 
ticuliers , il cil avantageux à l’Etat, qui 
fera toujours mieux fervi , quand ceux qui 
le fervent utilement feront mieux traitez. 

Il clt abfolumcut ncccilattc de remé¬ 
dier aux dércglcmcns des Financiers » au¬ 
trement iis caufcroicnt enfin la ruine du 
Royaume, qui change tellement do face 
par leurs volcrics, que fi on n’en arreftoit 
le cours, dans peu de temps il uc feroit 
plus rccounoiJlablc. 

L’or Se l’argent dont ils regorgent leur 
donne l’alliance des meilleures maifons du 
Royaume, qui s’abatardilfcnt par ce moyen, 
&c ne produifcnc plus que des motifs auifi 
éloignez de la gencrofitc de leurs anccftrcs, 
qu'ils le font fouvent de la rcflemblancc de 
leurs vifages. Je puis dite pour l'avoir ÿû, 
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ijn’cn beaucoup d'occafîons leur négligence 
ou leur malice a beaucoup préjudicié aux 
aux affaires publiques. 

Apres avoir bien penfe à tous les remèdes 
des maux dont ils font caufc, j’ofe dire qu'il 
n'y en a point de meilleur que de les rédui¬ 
re au. moindre nombre qu’il fera poflible, 
de faire fcryir par Commiffion aux occafions 
importantes, des gens de bien , propres aux 
emplois qui leur feront donnez , & non des 
perfonnes qui citant pourvues en titre, pen- 
fent en avoir un fufhfant pour voler impu¬ 
nément. 

Il fera fort atfé dans une profonde paix dû 
fupprîmer beaucoup d’Oflicicrs de cette na¬ 
ture , 3c pat ce moyen de délivrer l'Etat de 
ceux qui lans luy rendre aucun fci vice, eu 
lent toute la frililtunce eu peu île temps. 

Jsfçjy bien qu’on peut dire qu’on les 
traite d’wrdinaiic comme des fendues, à 
qui l'on fait fou vent avec un grain de fcl 
rendre tout le fan*» qu’elles ont fuccé, & 
comme des éponges qu'ou laiff'c remplir, 
parce qu’en les greffant on exprime tout 
le fuc qu’elles avoient tiré auparavant Mais 
c'eft un mauvais expédient à mon avis ; & 
j’eltinic les traitez & les compoficions que 
l'on fait quelquefois avec leS Financiers ua 
remède pire que le mal, putfqu’i propre¬ 
ment parler c’eft leur donner un titre pour 
voler de nouveau dans l’cfpcrancc d’une 
nouvelle grâce ; 1k que fi par ce moyen on 
tire quelque chofe de leur buurfc , ils re f 
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couvrent non feulement le principal qu’ili 
ont donné, niais encore l’interclfc à bien 
plus Imut prix que ccluy Je l'Ordonnance, 
Ce cjui me fait conclure , qu’outre certains 
Officiers ncccffiiires, comme un Trcforicc 
de l'Epargne, un Receveur General, deu» 
qu trois Treforiers de France en chaque 
Généralité, & autant d’Elfts auxEleftions 
dont on ne fçauroit fc palier, ce ne fera pas 
rendre un petit fcrvice à l’Etat, fi en dcfiiu 
tereflant les particuliers , qui de bonne fojr 
ont donné do leur argent pour s’avancer par 
de tels emplois félon le cours du temps, ou 
ftipprime tout le relie. Sans ce remède, 

Î iuclquc reglement qu’on puifl'c faire, il 
cia tout i raie impoffiblc de conferver l’ar¬ 
gent du Roy, n’ayant point de croix ny de 
Aippliccs allez grands pour empêcher que 
beaucoup d’Officiers de ce genre ne s’ap¬ 
proprient une partie de ce qui leur paflm 
par les mains. 

Section V. 

D« Peuplt. 

T Ous les Politiques font d’accord, que 
fi les peuples eftoient trop à leur aifc, 
il feroit impoffiblc de les contenir dans les 
règles de leur devoir. Leur fondement cil, 
qu'ayant moins de connoilfancc que les au¬ 
tres Ordres de l’Etat beaucoup plus cuiti. 
vcz ou plus inllruits, s'ils n’eftoient te- 
sepus par quelque ncccfiité, difficilement 
demanderoicut- 
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dcmcoicroicnt.ils dans le* règles qui leur 
font preferites par la raifon fit par les Loix, 
La raifon ne permet pas de les exem¬ 
pter de toutes charges , parce qu’en perdant 
en tel cas la marque de leur fujettion , ils 
pcrdroieut auHï la mémoire de leur condi¬ 
tion i St que s’ils eftoient libres de tributs , 
ils penferoient l’c/trc de l’obcïifancc. 

Il les faut comparer aux mulets, qui 
cftant accoutumez a la charge, fc gâtent 
par un long repos plus que par le travail; 
mais ainfi que ce travail doit dire modé¬ 
ré r fit qu’il faut que la chatgc de ces ani¬ 
maux Toit proportionnée à leurs forces ( 
il eu cft de mcfme des (ublidcs à l’égard des 
peuples t s'ils n’ciloicnt modérez , Iota 
incline qu’ils fcroicut utiles au public, ils 
ne laiilcroient pas d’cllrc injullcs. 

Je fçay bien que lorfquc les Rois entre¬ 
prennent des travaux publies , on dit avec 
vente que ce que le peuple y gagne Icuc 
revient par le payement de la Taille; de 
incfme peut on foutenk que ce que les Rois 
tirent du peuple luy retourne, fit qu’il ne 
J’avance que pour le retirer par la joüif- 
fancc de fon repos 3c de fon bien , qui ne 
peut luy dire confervé , s'il ne contribue 
à la fubliftaucc de l’Iitat. 

Je f£ay de plus que pluficuts Princes 
ont perdu leurs Li.it s fit leurs Sujets pour 
n’cntictcuir pas les forces needTaires à leur 
coufctvation , de peur de les charger s fie 
que certains Sujets fout tombez en la 1er— 
U 
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vitudc de leurs ennemis, pour vouloir trop 
de liberté fous leur Souverain naturel. 
Mais il y a un certain point qui ne peut 
cftrc otmcpalîc fans injufticc i le feus com¬ 
mun apprenant A un chacun qu’il doit y 
avoir proportion entre le fardeau, 6c les 
forces de ceux qui le fupportent. 

Cette proportion doit cftrc fi rcligicufe- 
ment obfcrvcc, qu’ainfi qu’un Prince ne 
peut cftrc eftime bon , s’il tire plus qu’il 
ne faut de fes Sujets } les meilleurs ne font 
pas toujours ceux qui ne lèvent jamais que 
Ce. qu’il faut. 

Au refte , comme lors qu’un homme 
eftant bielle , le cœur qui s'affoiblic par la 
perte du fang qu’il répand , n’attire à fon 
fccours celuy des parties balles , qu’aprfis 
que la plus grande partie de celuy des hau¬ 
tes cft épuifée : Ainfi aux grandes uccefli- 
tex de l’État , les Souverains doivent autant 
qu’ils peuvent fe prévaloir de l’abon<|ancc 
des riches , avant que de faigner les pau¬ 
vres extraordinairement. 

C’eft le meilleur confeil que puilîe pren¬ 
dre V. M. qui le pratiquera fort nifénicnr, 
puis qu’elle peut tirer à l’avenir la princi¬ 
pale fuhfiftanctt de fon Etat, de fes fermes 
Generales , qui intereftent plus les riches 

Î me les pauvres, en ce que ccux-cy dépen- 
ans moins , ils ne contribuent pas taut i 
ce qui en revient. 



CHAPITRE V. 

Qui. confidcrc l’Etat eu fojr-mcfnic. 
Section I. 

Qui reprefcnte combien il tft important que 
les dtverfes parties de l'Etat demeurent 
chacune dans 1‘étendue defes bornes, 

A Pres avoir parle féparément des 
divers Ordres dont l'Etat cil corn - 
pnfé, il ne nie refie quafi rien à dire en 
«ros, finon qu’ainfi qu’un Tout ne fub~ 
nfte que pjr l’union de fes parties en leur 
ordre & en leur lieu naturel ; aufli ce grand 
Royaume ne peut cftrc floriflant, fi V. M. 
ne fait fubfiftcr les Corps dont il cil conv 
pofé en leur ordre ; l’Eglifc tenant le pie- 
miel lieu , la Noblcflc le fécond , & les Of* 
liciers qui niauliciu à la celle du peuple le 
troificine. 

Je dis hardiment ce fait, parce cju’il cil 
aulli important que jullc d’arrefla le cours 
des entreprifes de certains Officiers, qui en - 
fiez d’orgueil, fuit à caufc des grands biens 
qu’ils polledcnt, ou de 1'autontc que leur 
donne l’employ de leurs Charges, font pré» 
fomprueux jufcju'à tel point, que de vouloir 
avoir le premier lieu, où ils ne peuvent 
prendre que le troifîc'mc. Ce qui cft telle¬ 
ment contre la raifon & contre le bien de 
Votre fervicc, qu’ii cft abfolumcnt nccef- 
H ij 
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frire d'arrdler le cours de telles entrepri- 
fes, puis qu’autrement la France ne feroît 
plus ce qu’elle a etc, & ce qu’ elle doit dire» 
mais feulement un Corps mouftrueux , qui 
comme tel ne pourroit avoir de fubfrftancc 
ny de durée. 

Comme c’cft une chofc très-certaine, que 
les Elcmcns qui font capables de poids, 
n’ont point de pefanteur lors qu’ils [ont en 
leur lieu : c’dl chofc aufll très aÜ'eurcc, 
qu’aucun des Ordres de votre Etat ne fera 
à charge à l’autre, lors que chacun fera 
contraint d’eftre en la place qu’ il doit avoir 
par fa naiflance. 

Et comme le feu, ny i'airny l’eau ne peu¬ 
vent foûtcuii un corps terreftre, parce qu'il 
eft pefant hors de fon lieu i il c(l certain que 
uy l’Eglife ny la Noblcll'c ne fçuuroicnt 
fupporter la charge des Ollicicrs, lois qu'ils 
voudront dire hors de leur place. 

L’affeurancc que }’ay que V. M, fçm- 
ra bien contenir chacun en fes bornes, fait 
que fans m’étendre davantage fur cefujcr, 
je pâlie à deux qudlions que je raportc en 
ce Chapitre, parce qu’elles regardent égale¬ 
ment les trois divers Ordres de l’Etat. 
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Section II. 


Qui examine s'il vaut mieux rendre lu 
Gouvernant»* Triennaux en ce Royaume^ 
■que les laijfer perpétuels félon l'ufage qui M 
efié pratiqué jnfqu'k prefent, 

C Hacun eftimera d'abotd qu’il cft 
meilleur de les rendre Triennaux * 
mats quand on aura bien balance l'utilité 
qui en peut revenir » avec les incommodité/: 
qu’on en doit craindre, peuc-cfhcdlimcra- 
t’an,ainfi que je l’a y déjà remarqué,que bien 
auc la uoinitutioii aux Bénéfices ne Toit pas 
n canonique que les élections, fou ufage 
toutefois cft plus utile en ce temps pour 
beaucoup de raifons ; qu’ainfi encore que la 
fupprclliou de la vénalité fuie à défiler pour 
divcifcs raifons, on ne peut toutefois ne pas 
en tolérer l'ufage fans tomber eu beaucoup 
d’inconvenicus exprimez en leurs lieux. 

' Audi ne peut-on rendre les Gouverne- 
mens des Provinces & des Places Tricn- 


uaux , finis s’expofer à beaucoup plus d’in * 
convenions, que ceux qui peuvent cille a n- 
prîbcndcz par l'établillcmcnt perpétuel des 
Gouverneurs. 

Je fçay bien qu’on peut dire que ccluy qui 
n’auruu un Gouvernement que pour trois 
ans , n’auioit probablement autre penfee 
que d'en fonir avec réputation, & s’y con¬ 
duire avec tant de retenu 5, que fonadmt- 
üiliiatiou lut préférée à éfllç de fon ptedo 
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çefTcur, au lieu que s'il en cft affcuié pour 
toute fa vie, l’allcurancc de fa Charge lu/ 
donne beaucoup de licence. 

Mais il y a bien plus d'allcurancc, que cc- 
luy i]ui fç .uru n'cftrc pas toujours en une 
Charge eu voudra tirer en pende temps tout 
le prolit qu'il en pourroit cfpcrcr pendant fa 
vie, que s'il en eftoie alleu te jufqu'à fa 
mort | 3c qu'il ferait à craindre qu'en la lc- 
geicté de noue Nation il fc trouvât des cf- 
ptits (i mal laits » que prévoyant la fin d’une 
admiuillration qui leur féroit agréable, il» 
fc refolulïcnt à s’y perpétuer en recevant 
pour Maîtres ceux qu’ils devraient tenir 
pour ennemis. 

Si l'on met en avant la pratique d’Hfpa- 
gne qui change louvciit les Gouverneurs \ 
après avoir répondu qu'il n’y a tien de li 
dangereux que ce gouvernement, par exem¬ 
ple j’a joutera y , qu’ainti qu'il fc trouve des 
fruits donc l’ufagc, qui cil excellent en un 
païs, cil un poifou en l’autte - t de mcfmc il 
y a des établilïcmens dont la pratique cft 
bonne en un Etat, qui ferait tres-pet nicicu- 
fe en d’autres. 

On dira peut cflrc pour prévenir les ob¬ 
jections qui peuvent fc faire contre l'ulage 
de l’ordre d’Efpagne en ce Royaume , tjuc 
ceux qui fort iront d’une Charge, après que 
le temps de leur admiuillration fera pallé, 
n’auront pas fujet d’elhc mécontcns, puif- 
qu’ils feront employez en d'autres, qui fou- 
vent fc trouveront meilleures j. nuis il fc 
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rencontrera en la pratique d’uu tel ordre de 
li grandes difficulté*, qu’il fera, impolliblc 
de les furmonter. 

Tel cjui fera propre à dire Gouverneur 
en Picardie, parce qu'il fera ne eu celte Pre* 
vincc-là , ne fera pas bon pour dire em¬ 
ployé dans la Bretagne, où il n’aura aucu¬ 
ne habitude, & où la Charge qu’on luy vou¬ 
drait donner ne luy fçuurtni fournir les 
moyens de fobfiilur. 

Les Gouverncincus en France font pref- 
que tous fi peu utiles, que fi on ne les don* 
ne i des perfonues qui les fouh.iitcnt plus 
pour l'honneur & pour la comiuodiré de 
leur voi(ina:;c, que pour antre confidcra»- 
tion , il js’çn trouve peu qui en puifi'enc 
fupporter la depenfe * & il u’jr a pas dans 
les Provinces allez de gens pour faire Us 
changement qu’il faudra faipc, A les emplois 
font rendus triennaux. 

Telles mutations font non feulement 
pratiquâmes, mais abfotumcnc nçceil'airos 
aux grandes Charges d’Efpagnc , cfltnmc 
en celles des Vice-Rois de Naples, de Si¬ 
cile, de Sardaigne, au Gouvernement de 
Milan , fie autres emplois de pareille confia 
deration » ôc toutes apportent tant d’utilité 
à ceux qui les poll’cdcnt, qu’en quittant.l'a- 
bondance des uns, on rentre dans l'opulen¬ 
ce des autres. 

Les lieux éloignez de la demeure des 
Princes requièrent changement de Gouver¬ 
neurs aux Charges avili puifTantes que le 
H iüj; 
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font celles dont je viens de parler i parce 
qu’une plus longue demeure que celle de 
«rois ans pourroit donner' moyen d’y former 
d’allcz forces habitudes pour s’y-établir pour 
toujours» vu principalement que l’ambition 
des hommes cil fi puifi.mtc, que pour peu 
qu’un cfprit foie déréglé, il ne luy fera pas 
diiRcilc détaillée emporter fa penfée A chan* 
gor fa condition de Sujet en celle de Maître, 
Mais ce n’cft pas de rnelmc en France,, 
dont les Gouverneurs ne font pas allez éloi¬ 
gnez de U demeure des Rois , pour qu’on 
I»uillé craindre un tel inconvénient , ny 
les Charges allez puillantc», pour donnée 
allez d’autorité pour s’en rendre les maîtres. 

Audi pourveu que Y. M. fit fes fucccf- 
feurs fc refervent le pouvoir de changer les 
Gouvernement comme bon leur femblera 
au moindre fujet qu’ils en auront, ce qu’ils 

Î >ourront toujours avec iullicc, (i la vénal¬ 
ité en citant abolie , ils les donnent gratui- 
ccmcitt : je ne crains point de dire qu’il vaut 
mieflx demeurer fur ce point-là en la pra¬ 
tique de la France , qu’nnitcr celle d’Efpa- 
enc , laquelle cependant cft li politique & 
fi raifonnable, eu égard à l'étendue de fa 
domination , que bien qu elle ne puillc cftrc 
utilement pratiquée, eu ce Royaume , on 
doit à mon avis s'en fervir aux lieux dont 
la France fc confervera la polléllion en Lod- 
îainc & en Italie. 
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Section TI T» 

Qui condamne Us Survivances. 

L E s Survivances dont il s’agit en ce 
lieu , {‘ont accordées ou coutrc le gré 
des polletlcurs des Charges , ou de leur 
contentement. 

11 n'y a pcifonncqui ne rcconnoilfc qu f il 
cil tout-.i-iàit injufte de donner unfucccf- 
feur à un homme vivant, contre fou gré 
vu que par ce moyen fa vie clt expofée aux 
artifices du ccluy ijui doit profiter de fa 
mprt, & que la crainte qui peut infirment 
failli - fou cfprit, luy clt une mort avancée. 

Cette pratique qui a eu par le pallé uu 
grand cours dans le Royaume, en clt main¬ 
tenant bannie. Elle cil li dangereufe, que 
les Conciles & diverfes Conftitutions des 
Princes temporels la condamnent aufli-bicn 
que la raifon. 

Le confcntcment des poilcilcurs ne peut 
mieux juftificr cet ufa^c, en ce que quel¬ 
que confiance qu’ils puficot avoir en ceux 
qui leur font donnez, pour fucccfieurs , ils 
y fout feuvent trompez-; citant, impolfiblc 
de contenter en un état chacun par. bien¬ 
faits, il dt important au moins de lailfcr 
l.’cfpcrancc à ceux à qui on ne peut donnée 
mieux Ce qui ne fc peut faire, fi les Char¬ 
ges, le* Offices & les Bénéfices font lou- 
vent allcurez à des enfans, qui au com¬ 
ble de leur mérite & de leur âge n’ofe- 
kiv 



roicnt pciit-cflrc pcnfcr à parvenir aux hon¬ 
neurs & aux grades qu'on leur a Juniuz au 
berceau. 

Telles grâces qui intcrcflcnt grandement 
l’Etat , n’obligent quali point les particu¬ 
liers. Celuy ne penfe pas tju’on luy donne 
ce dont il voit, Ton père ou un autre parent 
en poffeflion, il croit que l’alfcurancc qu’on, 
luy en procure clt plutôt! un droit d’héré¬ 
dité , qu’un effet de la bonté du Prince. 

Encore que le bien de l'Etat requière 
qu’en la. promotion qu’on fait aux Char¬ 
ges on confidcrc plus le mérite des Sujets 
qui y font élevez, que toute autre choie » en 
ce qui cft des furvivances, on a plus d’é¬ 
gard au fervicedc celuy qui demande un fuc- 
•ceileur, qu’à ceux que peut rendre celuy 
qui fucccdc. La faveur des uns tient fou- 
vent eu telles uccalious lieu de nu-rite pour 
les autres, qui n'ont aucun mie qui lis 
recommande que celuy de leur itupomi- 
uité. 

Partant je conclus que le moins qu'un 
peut accorder de telles glaces , c’dl alleu— 
ré ment le meilleur : fie qu'il ferait encore 
plus utile de n’en donner aucune, parce que 
quelque confiJeracion particulière qu’on 
puiire alléguer, la coufcquonce cil dange- 
reufe en des Etats , où les exemples ont 
peuvent plus de force que la raifon. . 

Si quelqu’un remarque que je condam¬ 
ne en cet article une chofe dont j’ay fouf- 
f.cti ia pratique, tncfme à. l’endroit des 
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miens , * il demeurera je m'afleurc foie 
fat is bit, (i l'on‘conli 1ère que taudis qu’au 
defordre a cours fans qu'un y puill'e ap¬ 
porter de remede, la raifon veut qu'on 
en tire de l'ordre : ce que j’ajr peufe faire 
en confervanc des Charges établies par mes 
foins , à ceux que je pouvois plus étroite¬ 
ment obliger à Cuivre mes intentions ÔC 
mes traces. Si dans le trouble d’un règne 
agité de diverfes tempeftes j’tuile nu faite 
établir le reglement que je propofe t j’en 
culTe elle très rciigcux obfcrvaleur. 


¥ Quand le Cardinal a ejlé pourvu deltf 
Charge de la Mer , le tommettt tfteit qua- 
Ji entiertment ruiné , le Roj n'avoit pat 
un vatjfnau. 
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CHAPITRE IV.. 

6)«i rtprejente au Roy ce qu'on fftimf 
~~ qu'il doit, confident a l'égard de /* 
ftrfonnu. 

D I e u étant le Principe de toutes 
chofes , Je fûuvcrain Maiftre des 
Rois , & celuy fcul qui les fait, régner 
beureufement ; fi la dévotion de V. M. 
ij'cftou connue de tout le monde , jccoin- 
menccrois ce Chapitre qui concerne faper- 
(onnc.cn luy reprefentunt, que fi elle ne 
fuit les volontcz de fou Crcatcut , & ne 
Ce foumet à fc» loi* tyl* ne doit point 
cfpercr de faire obfcrvcr les lignes, &.de 
voir fes Sujets obcïffans à fes ordres. 

Mais ce feroit une ebofe fuperfluë d'ex-, 
horter V. M. à. la dévotion i Elle y_ cft h 
portée par fon inclination , & fi confirmée 
par l'habitude de fa Vertu, qu'il n’eftpas 
n, craindre que |amais Elle s’en feparc. 

C'eft ce qui fait qu’au lieu de luy reprefen- 
terks. avantages que les Princes religieux, 
ont pardrfihs les autres, je me contente 
de mettre eu avant, tjue la dévotion, qui 
cft neceflairc aux Rois, doit cftre exem¬ 
pte de fcrupulc : Je le dis , S x R * , P ar ^ c 
quq la dclicatcflc de la cunfcicncc de V. 
Mi luy fait, fpuy.ent craindre d’oftenfer 
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Dieu , en faifant certaine? chufcs, doue 
«iliuémcnt Elle ne fjauroit. j'abftcnir fuu* 
péché. 

Je fijay bien cjue les defauts des Prin— 
ccs qui font de cette nature, font beau¬ 
coup moins dangereux pour les Etats, que 
ceux qui penchent vers la préemption y te 
le mépris dp ce qu’ils doivent révérer. 
Mais puis qu'ils portent le nom de de¬ 
faut , il les faut corriger, principalement 
s’il cil vray, comme il cft tr,cs-certain, 
qu’il en petit arriver beaucoup di’inconvc • 
«jens prejudiciables, à.l’Etat. 

je la fupplic en cette confqlcration, de 
vouloir fc iurt:ficr de plus.cn plus çontre 
les fciupulcs, fc remettant devant les yeux, 
au’Ellc ne peut efttc coupable devant Dieu., 
u Elle, fuit ( aux uccdfiona qui fe prclcnr 
teront de difficile difeuflion pour ce qui 
regarde fa confidence ) l’avis de fou Con¬ 
fit], confirmé par ccluy de quelques bons 
Théologiens non fufpcéis, au fait dont il 
s’agira. 

Ce premier fondement pofé, rien n’cf r 
tant plus nccefljirc au bien des affaires dr 
V M. que la confcrvation de fa fanté,il 
m’eft impofliblc de ne pas.rçtpmbcr fur un 
fiijet fi impartant. 

Les foigneufes 8 c diligentes obfcrvations 
que j:ay faites de tout ce qui la touche , 
111e"font dite hardiment, que rien n’cft re¬ 
quis à une fin fi importance, que fa propre 
volonté, qui cepcodant cll. le plus puifUnt 
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çnnemy qu’Ellc puifîd avoir en ce fu/et ; ca 
te que fouvent il n’y a pas peu de peine i 
faire vouloir aux Princes ce qui Jeur eft 
non feulement utile , mais tout-à-fait ne* 
ccifairc. 

L'cfprit de V. M.' dompte fi abfolument 
fon corps, que la moindre de fes pallions 
faific fun caur, &' trouble route l'cccono- 
miedefa perfonne. P lutteurs expériences 
m’ont fait connoirtre cette vérité fi ccrtaî* 
ne, que je ne l’ay jamais vtuë malade pat 
autre principe. 

Dieu a Eue cette grâce i V. M, de luy 
donher la force tic fupgorcer avec fermeté, 
ce qui la pourrons plus interefler aut affai¬ 
res de plus grande importance : mais pour 
contrepoids de cette plus grande qualité, 
il a permis qu’Elle fulV U fcnliblc en ce 
qui Ja touche en de moindres Aijt*s, que 
des chofes qui ne fembicut pas d'abord luy 
nptivoir déplaire, l'altèrent de telle forte, 
qu'il cil impollible de la ibulagcr en tel¬ 
les occafions , ainli qu’on le voudroit, Le 
temps qui donne lieu aux fumées qui fur. 
prennent les feus, de s’évaporer, a été 
jufqu’à prefent le fcul remède à tels maux 
en V. M. qui ne s’en cft jamais trouvée 
faifie, qu’aulfitoft elle ne l’ait cflé de quel¬ 
que indifpofition corporelle. 

Elle cfi: en cela fcmblable à ceux.qui 
meprifant les coups d’épée par la grandeur 
de leur courage , ne peuvent pat une cer¬ 
taine anthipatic naturelle fupponcr la gic.’ 
quutc d’une feignée*. 
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S’il étoit tmpoflîblc i tous les homme 
de prévenir par raifon les furprifes qu’t) 
reçoivent de leurs partions , je n'cftimcrpi 
pas pourtant qu'il le fufl: à V. M. qui 
beaucoup d’excellentes qualités que n'on 
pas les autres. 

Et partant je croy que les premiers boiiil- 
Ions de votre ardente jeuncrtc citant naf- 
fez, le flegme d’un âge plus meur luy don¬ 
nera lieu de fc garencir à l’avenir par rai- 
fonnemens, d’un ennemy d’autant plus 
dangereux, qu’il clt interne & domefti— 
que, & qui luy a fait tant de mal,parti¬ 
culièrement deux ou trois fois, que peu 
s’eu eft fallu qu’il ne luy ait ofte la vie. 

Comme c’cft une enofe importante à 
votre fanré, elle l’cft auflî à- votre réputa¬ 
tion & à votre gloire, qui ne peut (ouf. 
frir , que ce qui n’efl rien dans la raifoiii 
foie beaucoup dans vos fentinicns,.qui U 
doivent fuivre en tomes chofcs. 

Je ne puis cnccic que je ne reïtere à 
ce propos une fupwücation que j’ay pju? 
fleurs lois faite à Y. M. la conjurant d’ap¬ 
pliquer fou cfprit anx grandes chofcs im- 
poitantcs à fon Etat, & de iticprifcr les 
petites , comme indignes de fes foins & de 
frs penfées.. 

11 luy fera utile & glorieux de repayer 
fouvent dans fon cfprit les dcfl’cins les plus 
confidcrables que le cours des affaires met¬ 
tra fur le tapis * & tant s’en faut qu’EJlc 
puifl'e tirer aucun ayautage de s’occuper 
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trop au détail de celles qui ne font pas dé 
cette nature , qu’au contraire Elle en rc- 
ccvroit beaucoup de préjudice , non feule¬ 
ment en ce que telles occupations la di- 
vertiroient d’autres meilleures, tuais parce 
qu’aufii les petites épines eftant plus capa¬ 
bles de piquer que les grandes qui s'ap- 
uérçpivcnt aifétuenc, il luy feroit impojfi- 
blc de fc garantir de beaucoup de chagrins, 
inutiles aux affaires, & fort contraires i 
la famé. 

Les grandes inquiétudes dont j’ay vu 
fon cfprît agité en diverfes occnfions, m’o¬ 
bligent à luy rcprcfcntcr en ce lieu ce que 
j’ay fait ca pluficurs rencontres } qu’ainfi 
que certains foins font ncccffaires pour 
bien faire fes affaires, il y en a qui ne peu* 
vent produire autre effet, que l’alteration 
de la bonne difpoficion de çcluy qui lu 
prend avec trop de chaleur, un tel éton¬ 
nement à ceux, qui fervent , que le trouble 
de leur cfprit les rend moins propres à faite 
ce qu'on veut d’cux« 

L'expérience qnc vingt-cinq ans de rc- 

t rne & de gouvernement donne à V, M. ne 
uy permet pas d’ignorer, cjucdaiH.lcs gran* 
des affaires les effets ne répondent jamais i 
point nommé aux ordres qui ont.cté donnew 
elle luy apprend aulli, qu Elle doit plutoft 
compatir à ceux à. qui EJ le commet, l'exe¬ 
cution de fes volontcz, fi leur travail ne 
fucccdc pas à.fouirait, que de leur imputer 
bis mauvais évc'ncmcns dont ils ne font 
pas coupables. 



. . 

Il n’.ya que Dieu qui puifîc rendre fc« 
sefolutions infaillibles t & cependant fa 
Bonté eft telle , que taillant agir les hom¬ 
mes félon leur foibleflc , il fou flic la dif¬ 
férence qu'il y a entre leurs tvcqcniens, 
le fes dépolirions j ce qui apprend aux 
Rois à fouffrir ,pap raifon avec, patience,, 
ce que leur Çrcatçur u’endure que par fa 
honte, 

Votre Majefte cflaut d’un naturel deli* 
cat, d’une (anté (bible , d’une humeur in- 

Î |uictc Se impatiente, comme Elle cft par 
a conflitution naturelle, particulièrement 
lors qu’Ellc cft dans une armée dont die 
ptend la conduite , je peuferois commettre 
un crime fi je ne la fuppliois d’éviter à 
l'avenir la guerre autant qu’il luy fera 
pofliblc; ce que je fais fur ce fondement , 
que la legercté Se l’inconftancc des Fran¬ 
çois ne peut cftrc .vaincue que par {a 
prcfcncc de leur M.iiftre, Se que V. M. ne 
peut fans s’expofer à f.i perte, s’atc.cher 
à un defteindc fi longue durée,ny par can*- 
fequeut eu cfpert-r un bon fuccôs. 

Ella a fait .'liez connourc fa valeur Se. 
Ci force par fc* amies, pour ne penfer i 
l’avenir qu'à joiiir du rçpos qu'Elle a 
aquis au Royaume par fes travaux polit:*, 
fc tenauc en cft.it de le défendre de tous 
ceux qui contre la foy publique vou». 
dtoient l’offenfer de nouveau. 

Eftant chofe affez ordinaire à beaucoup 
d’Jj.prpnjcs, de u’azoir point d’aftiun, que 



lors qu'ils font animez de quelque paf- 
fion, ce qui les fait confiderer comme 
’Pencens, qui ne fent jamais bon, que lors 
qu’il cfl dans le feu ; je ne puis que je ne 
dife à V. M. que cette conftitution dange* 
xeufe à toute forte de personnes, l’çft par¬ 
ticulièrement aux Rois , qui doivent plus 
que tous les autres agir par raifon. 

Et çn effet fi la paflton porte une fois au 
1»icn , ce n'dl que par hazard, puifqucpar 
fa nature elle en détourne tant, qu’elle 
aveugle ceux en qui clic cft, & qu’encore 
qn’un homme privé de vue, rencontre qucl^ 
quefoîs un bon chemin, c'cft imc merveil¬ 
le s’il ne fc fourvoyé, & s’il nfc tombe tout, 
à-fait, & il ne fçauroit s’exempter de 
broncher pluficurs fois, fans uu bonheur 
extraordinaire. 

Il cft arrivé tant de maux aux Princes 
Si à leurs Etats, lors qu’ils ont plutoft 
fhivi leurs fentiinens que la raifon, & qu’au 
lieu de fc conduire par la confidcration des 
interdis publics, leurs pallions ont efté 
leurs guides , qu’il cft impoffiblc de ne fup* 
plier pas V. M. d’y faire fouvenc refle- 
xipn, pour fe confirmer de plus en plus cp 
ce qu’Elle a toujours pratiqué au con¬ 
traire. 

Je la fupplic de reparter aufft fouvent en 
fa mémoire ce que je luy ay reprefemé 
pluficurs fois ; qu’il n’y a point de Prince 
en fi mauvais eftac, que ccluy qui ne pou¬ 
vant pas toujours faite pat foy-nicfmc Ici 



thofcs à quoy il e ft obligé., a de la peine 
àfoufirrir qu’elles foient faîtes par autruy; 
k qu’dire capable de fc lai/Tcr fcrvîr,n’cft 
pas une des moindres quaiitez que puifle 
avoir un grand Roy, puifquc fans cela 
Icsoccafions font fouvent plutoft écoulées, 
qu’on ait pu fc difpofcr à les prendre y & 
que par ce moyen on perd des temps fa¬ 
vorables à. l’avancement de l’Etat, pour 
des fujets de nulle confidcracion. 

Le feu Roy votre Pcrc eftaneen une ex¬ 
trême ncccllité , p.iyoît fes fervitcurs de 
bonnes paroles, & leur faifoit faire par 
fes carclfcs les chofes â quoy la ncccllité 
ne luy petmettoit pas de les porter par 
d'autres voyes. 

Votre .Majefté n’elhnt pas de cette coi], 
ftitution, a une fechcrclTc naturelle, qu'Elib 
tire de la Reine fa Mere, a in fi qu’Elle luy 
a dit plulicurs fois en fa prcfencc , l’cm- 
pfichant de fuivre en ce fuj.ee les traces du 
feu Roy : je ne puis que je ne luy remette 
devant les yeux , que fon fcrvice requiert 
qu’ElIc falfc du bien iccux qui lia fervent, 
le qu’au moins il efl raifnnnablc qu’Ellc 
prenne un foin particulier de ne tien dire 
qui les puilï'c dcîbbligcr. 

Ayant à traiter cy-aprés de la libérali¬ 
té que doivent avoir les Princes, je n’en 
dirny pas davantage en ce lieu; mais je 
m’étendra y fur les maux qui arrivent i* 
ceux qui parlent trop librement de leur* 
fujets. 



Les coups 4’ppée fc guerirtent aifément, 
nuis il n’en cft pas tic mcfme de ceux de 
la langue, particulièrement par celle de* 
Rois, dont l’autorité rend les coups pref- 
qqcfans rcmede, s’il ne vient d’eux-mef- 
mes. 

Plus une pierre cft jettéc de haut, plus 
fait-elle d’imprclfion où elle tombe | tel 
ne fe foucieroit pas d’eftre percé à jour 
par les armes ennemies de fou matftrc, 
qui ne peut fouftrir une égrattgnute de fi 
main. 

Ainfi que la mouche n’cft pas pafture 
4c l’aigle, que.le-Lion meprife les ani¬ 
maux qui ne font pas de fa force i qu’un 
homme qui s’attaqueroit à un enfant, fc- 
roît blalmé de tout le monde ; ainfi ofc- 
ray.-jc dite, que les grands Rois ne doi¬ 
vent jjmais entreprendre de paroles de* 
particuliers, qui n’ont point de proportion 
à leur grandeur. 

L’Hi/lpitçcft pleine de mauvais évcnc. 
mens qui font arrivez par la liberté que 
les Grands ont autrefois, donnée à leur 
langue, au préjudice des perfonnes qu’il* 
eftimoient de nulle confideration. 

Dieu a fait cette grâce à V. M. que de 
fon naturel Elle n'cft pas portée à. faire 
mal i & partant il cft raifounablc qu’Elic 
jcglc tellement fes paroles, qu’elles ne 
fa lient aucun préjudice. 

Je fuis affûté que Je propos délibéré 
£Uc ne tombera point dans cet incpnviv* 
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aient j mais eftant difficile de retenir fes 
premiers mouvemens & fes fubites agita¬ 
tions dlefprit, qui l’emportent quelquefois, 
fi on n’y prend garde de bien près i je ne 
ferois pas fon fcrvitcur, fi je ne l’avcrciU 
fois que fa réputation & fes interefts re¬ 
quièrent qu'Ellc en ait un foin particulier, 
rû mcfmc que celle liberté de langue, qui 
ne pourra blcfler fa confcience , ne iaificra 
pas de nuire beaucoup i fes affaires. 

Ainfi que bien parler de fes ennemis, 
efi une vertu héroïque j un Prince ne peue 
parler licentieufctnent de ceux qui vou¬ 
voient mettre mille vies pour luy Se pour 
fon fcrvicc , fans commettre une faute no-t 
ubic courre la Loy des Chrcfticmi, 5c con» 
etc o«llc de toute bonne politique. 

Un Roy qui a les mains'neitcs, le copur 
pur, & la langue innocente , n’a pas peu 
de vertu i Se qui a ces deux premières qua¬ 
lité* en éminence, comme V, M. peut avec 
beaucoup de facilité aquerirta t roi fié me. 

S’il cfl de la grandeur des Rois d’eftre 
fi retenus en leurs paroles , qu’il ne forte 
rien de leur bouche qui puiilc olîcnfer les 
particuliers \ il cfl non feulement de leur 
prudence de ne lien dire au defavantage 
des principales Compagnies de leur Etat , 
ils doivent de plus parier en forte qu’elles 
ayent occafiou de croire élire affiéliun- 
nces d’eux i les plus iinportanrcs allaites de 
l’Etat obligent fi fouvent à les choquer 
pour le bien publie, que ls prudence veut 



qu'nn le» contente au* chofes qui ne, font 
pas de ccuc nature. 

Ce o'cft pas tttez aux grands Ptincet 
de n’ouvrir jamais la bouche pour nul 
parler de qui que ce puifle cftrc j niais la 
raifon requiert qu’ils ferment les oreilles 
aux niédifanccs Se aux faux rappurts » 1k 

Î ju’ils chadeut Se baniuilciu ceux qui en 
ont auteurs, comme pertes tres-dange. 
reufes qui empoifonuent les Cours ôc les 
cœurs des Princes , & i’cfpric de tous 
ceux qui les approchent. Si ceux qui ont 
libre accès aux oreilles des Rois fans le 
focriccr , font dangereux » ceux qui en 
polTcdcnt le cœur par pure faveur le font 
bien davantage , pnifque pour confervcr 
un tel trefor il faut par ncccrttté qufe. l’art 
Se la malice fuftplécnc au defaut de laver* 
tu qui ne fc trouve pas en eux. 

Je ne puis que je ne dife à ce propos, 
que j’ay toujours plus appréhende pour 
V. M, le pouvoir de telles gens , que la 
pujllance des plus grands Rois du monde | 
& qu’Ellc a plus à fc garder de l’artifice 
d’un valet qui la veut lurprendrc , que de 
toutes les faétionsque les Grands ponrroient 
former en fon Etat,quand nicfrac ils but* 
teroient tous à une mcfmc fin. 

Lors que je fuis entré dans les affaires, 
ceux qui avoienc eu X honneur de la fer* 
fie auparavant, tenoient pour confiant, 
qu’cmic faire un rapport i leur préjudice, 
Se. .le perfuadet i Y. M. il n’y avoir point 
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de différence I 6c fui: ce fondement le ptîn«« 
ci pal foin effoit d'avoir toujours deJéurs 
confident àuprûs d’EUc, pour fc garantie 
du nul qu’ils avoient à craindre. 

Bien que l'cxjicricncc quç j’ay faite dt 
la fermeté de V, M. en mon endroit, m’o* 
blige de rcconnoifhc , ou que le jugemeut 
qu’ils faifoicnc eüoit nul fondé, ou que 
les réflexions que le temps luy a fait faire 
fui moy-mcfine, luy ont ofté cctrc facili¬ 
té de ,fa première jeuneflc t je ne biffe pas 
de la conjurer de s’affermir de teille forte 
en la conduite donc il luy a plu ufer en¬ 
vers mny , que perfosme n’en puiffe ap¬ 
préhender une contraire. 

Enfuite je ne puis que je ne luy dîfe, 
qu’ainfi que les oreilles des Princes doi¬ 
vent cfhe fermées nux calomnies , nufîî 
doivent - elles cttif . ouvertes aux veritex 
prîtes à l’Etat j 6c que comme la languç 
doit dire immobile pour ne ricin dire au 
préjudice de la réputation d’autiruy, a>ufli 
doit-elle élire libre 6c hardie à parler lotq 
qu'il cil quel!ion des interefts publies, 

; je. remarqua ces deux points, parce 
que j’ay Couvent obfervé , que ce n'cftoît 
pas une petite croix à Y. M. de Ce donner 
U patience d’écouter ce qui mcfmc luy 
clloic le plus important » Se que lors que 
le bien de fes affaires l’obligcoit à fai¬ 
te cotmoiflre fes volontcz,, non feulement 
aux Grands , mais encore aux Petits , 
6c aux pctfonnçs de médiocre condition. 
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ÉÜjrn’àvoit pas peu de peine à-s'y refondre, 
^uao'J elle pte voyoir qu’elles ne leur (croient 
pas agréables. 

J'a.rouë que cette crainte eft un témoi* 
g nage debonté ; mais pour n’eftre pas flat¬ 
teur, je ne puis que je ne lujr dife, que 
d'eftaufli un effet de quelque foiblcffe ,$jui 
pouvant effre tolérable dans un particulier, 
ne le peut offre dans un grand Roy, vu les 
inconvénient qui en peuvent arriver. 

•je ne mets point en ligne de compte, 
qu'un tel procédé rcjcttcroit toute l'envie 
& la haine des téfolutions fur lo Coufeil do 
V. .M. parce que ce ferait peu de chofe, fi 
les affaires jpouvoieut bien aller à ce prix» 
mais ce qui eft i ‘confidcrcr eft , qu'il fo 
tfouve fouvent des occafions , où quelque 
autorité qu’aie un Miniftre , elle ne peut 
dire allez grande pour produire certains 
effets qui requièrent la voix d'un Souverain, 
fil une puiflancc abfoluc. 

D’ailleurs fii une fois les Grands fe pcr« 
fuadent qu’une mnuvaifc honte empêche un 
Roy de Faire l'office de Roy en coinman* 
dant abfolumenr, ils prétendront toujours 
obtenir pat importunité le contraircdo cc 
qui aura cfté ordonné par raifon j de enfin 
leur audace pourroii venir à tel point* que 
connoiftant que leur Prince apprchcndcroit 
de faire le matftrc, ils fe laflcroicnt dçfaU 
te les fojeTs, 

Il faut avoir une vertu mâle, & faire 
toutes chofcs par raifon, (ans fe laiffcr aller 



à U pente de fcs inclinations, qui portent 
fouirent les Princes en de grands précipices, 
fi celles qui leur bandent les yeux les por¬ 
tent aveuglément à faire ce qu'il leur plaît» 
elles font capables de produire du mal, lors 
qu’ils les fuivcnt avec trop peu de retenue » 
les avcifions naturelles qu’ils prennent: 
quelquefois fans fujet en peuvent caufer da¬ 
vantage, fi la raifon ne les tempère, ainfi 
qu’il dl à defirer. 

En quelques occasions V. M, a eu be— 
foin de fa prudence pour fc retenir dans le 
pauchanr de ces deux pallions i mais pltis 
encore en U dernière qu’en la première, 
puifqu’il clt plus aifé de faire du mal, fui— 
vant fon averfion , ce qui ne requiert autre 
chofe en un Roy qu'un commandement » 
que de faire du bien fuivant fon inclination, 
ce qui ne fe peut fans fc dépouiller du ficn 
pioprc,àquoy beaucoup de perfonnes n'p:nt 
pas peu de peine à Ce refoudre. 

Ces deux mouvement font contraires aux 
efprits des Rois , principalement fi faifant 
peu de reflexion fur eux, iis fuivcnt plus 
touvent leur inftiudl qüc leur raifonne- 
mené. 

Ils les portent quelquefois i prendre part 
aux divifions qui fc rencontrent d'ordinai¬ 
re dans les Cours cucrc des particuliers, 
dont j*ay vu arriver de grands inconve- 
niens j leur dignité les oblige â fc referver 
podr ccluy de la raifon, qui cft le fcul qu’ils 
doivent époufer en toutes fortes de rcncon* 
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très i ils ne peuvent eu ufer autrement fan* 
fe dépouiller de la qualité de juge» & de 
Souverains, pour prendre celle de parties, 
le fe rabaifler en quelque maniéré à la con. 
dition de particuliers. 

Ils expofent par ce moyen leur Etat A 
beaucoup de caballes fie de factions qui fe 
forment enfuitc. Ceux qui ont à fe défen* 
dte de la put (Tance d'un Roy éonnoifleut 
trop bien qu'ils uc le peuvent faire par la 
force, pour avoir d’autres penfées que de 
â’en garantir par intrigue», par artifices, 
fie par menées , qui caufent fouvent de 
grand» trouble» dans les Etats. 

La ftnecrité que doit avoir un homme 
qui fait on Tdtamcnr, ne permet pas à 
ma plume de finir cette SeCtion fans faite 
une confclïion aufii véritable, qu’elle cft 
ayantageufe pour la gloire de V. M. pui* 
qu’elle fera foy à tout le monde, que U 
Loy de Dieu a toujours cfté une borne 
capable d’arrefter la violence de quelque 
inclination ou averfion qui puifle avoir 
furpri» fon cfpric, qui fujet aux plu* légers 
defauts des hommes, a toujours grâces à 
Dieu cfté exempt des plus notables imper¬ 
fections des Princes, 





CHAPITRE Vit. 

Qui fait voir l'état prefent dt la Mai fa 
dit Roy ; & wet t» avant et qui Jttnhle 
ntttJfHtrt pour la tntttrt en celuy auquel 
tUt doit eflre. 

L 'Ordre des airs 6c. de toute U bonne 
difeipline veut qu’on commence tou¬ 
jours fon travail par cc qui s’y trouve de 
plus aifé. 

Sur cc fondement la première chofc que 
fait un Architecte qui veut entreprendre 
un édifice, c(l d’en faire un modclle, oii 
les proportions foient fi bien obfcrvécs » 
qu’il luy ferve do mefiirc te de pied pour 
Ion grand deffein j 6c s’il ne peut venir à 
bouc de cc projet, il fc départ de: fon cn- 
troprife ^ le feus commun faifant connoitre 
aux plus grufliers r quc celuy i qui le moins 
n’a pas cité pofliblc , efl entièrement inca- 
pablc du plus. 

En cette confidcration les efprirs mê¬ 
mes médiocres rcconnoiflans qu’ainfî que 
la ftruéturc de l'homme dt un racuutcy du 

J ;rand monde j aufli les familles particu- 
icrcs font les vrais modcllcs des Etats 6c 
des Républiques : 6c chacun tenant pour 
chofc trcs-ccitainc, que celuy qui ne peut 
bu ne veut pas régler fa mailon , n’cffc 
pas capable d’apporter un grand ordre A 
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Un Ewt * la raifon vouloir que pour par* 
venir à la reformation Je ce Royaume on 
commençât par celle Je la Maifondc V. M. 

Cependant je confcfl'c que je n’ay ja¬ 
mais ofé l'entreprendre, parce que la bon¬ 
té de V. M. ayant toujours eu averfion 
des ordres qu’Ellc cftimoit de petite con- 
fcqucnce , lorsqu’ils ont intcrcüé quelque» 
particuliers, on ne pouvoit fc propofer un 
tel deflein, fans choquer ouvertement fou 
inclination , fie l'interefl: de beaucoup de 

f ens, qui citant continuellement auprès 
'Elle dans une grande familiarité, euflent 
pu U détourner des ordres les plus nccef- 
îaires à fon Etat, pour empêcher ceux de 
fa Maifon, dont le dérèglement leur eltoit 
utile. 

Mais comme un Teftament met au joui 
beaucoup d’intentions que le Tcftatcur n’ai 
voie ofé divulguer pendant fa vie, ccluy« 
cy conviera V. M. à la reformation de U 
Maifon, qui a cité obmife , tant parcs 
que bien qu'elle femblât plus aiféc que ccl« 
le Je l'Etat, elle eltoit en effet plus diffi¬ 
cile j que parce qu’aulli la prudence oblige 
à, fouffrir en certaines occafions des légè¬ 
res pertes i pour gagner en beaucoup d’att- 
tres. 

Gomme c’cfl une ebofe connue de tout 
le monde, qu’il n’y a jamais eu de Roy 
qui ait porté plus haut la dignité Je 
(on Etat que V. M. aulfi ne peut-on 
nier qu'il n’y en a jamais eu qui ait laifle 
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lavallcr fi bas iç luftre de fa Maifon, 

Les Etrangers qui font venus en Fran¬ 
ce de mon temps, fc font fouvent: étonnez 
devoir un Eut fi relevé, ôc une Maifon 
fi abaifléc. 

En effet cllcçfl infcnfiblcmcnr déchue 
jufqu'à ce point, que tel y a poflcdé def 
premières Charges, qui pendant le règne 
de vos prcdcccflcurs n’ont ofc penfer aux 
médiocres i toutes chofes y ont cfté en 
tonfufion depuis la cuifinc jufqu'au ca¬ 
binet. 

Au lieu que du temps du Roy votre 
Pere, tes Princes, les Officiers de la Cou¬ 
ronne , & tous les Grands du Royaume 
mangeoient d’ordinaire à vos tables, elles 
ont en votre temps femblé n’avoir cfté 
établies que pour des valets, & des fimplcs 
Chevaux-légers ou Gcns-d’aimcs * encore 
ont-elles «lié fi mal fervics , qu’il s’en cft 
trouvé d’aficz délicats pour les méprifer, 
au lieu de les chercher avidement. 

En celtes de votre Perfonne, les Etran¬ 
gers ont fouvent trouvé à redire, cfltanc 
fervics par de fimplcs & falcs marmitons» 
au lieu que celles des autres Rois ne le font 
que par des Gentilshommes. 

je fçay bien que cette coutume n’eft 
pas introduite de votre temps I mais pour 
rftrc ancienne, elle n’en cft pas plus tôle-, 
table, fi elle cft tout-à-fait éloignée de 
la dignité Se de la grandeur d’un fi grand- 
Pt incc. 
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Je fçay bien encore, que cette pratiquer 
efte fouflxute jufqu’cs à p refait , fous 
prétexte de la feurcté des Rois , difani 
qu’il eft iropoflible aux Officiers de ré,, 
pondre de ce qu'ils ont fait, s’ils n’en 
font eux-me fines pqttcurs , & s’ils ne 
les voient porter à V. M. 

Mais cette raifon me fcmble peu cob- 
fidcrable, n’y ayant pas d’apparence qu’un 
Marmiton fuit plus iidclc a fon Mniihe, 
qu'un Gentilhomme, qui en diverfes au¬ 
tres occafions le pouttoit trahir , s'il en 
avoir la volonté. 

- Quatre-vingt jeunes Gentilshommes 
que V. M. nourrit , Pages , eu de fa 
Chambre, ou de fes Écuries, feront bien 
mieux employez à ce fervicc , qu’à en 
rendre Amplement à fes premiers Gentils¬ 
hommes , ou à fes Ecuyers qui les com¬ 
mandent , fi mieux ils a’aiment les met¬ 
tre dans leur boutfc ; te fans doute le fai- 
fane avec plus de dignité, ils ne s’en ac¬ 
quitteront pas avec moins de fidelité. 

La netteté bienfeante en tous lieux eft 
à plus forte raifon requife en la Mai- 
fou des Rois. L’opulence des meubles y 
eft d'autant plus ucccllaire, que les Etran¬ 
gers ne conçoivent 1a grandeur des Prin¬ 
ces , que par ce qui en paroift à l'cxtc- 
rieur : & cependant bien que V. M, en 
ait nombre, & de beaux & de riches, qui 
fe perdent aux lieux où ils doivent cftrc 
confcrytz i fouvent on en a vu dans (s 
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chambre 4c rds, que ceux qui en doivent 
profiter quand Elle les quitte, n'ont pas 
voulu s’en fervir apres Elle. 

L’entrée de votre cabinet a cité permi- 
fc à tout le monde, non feulement au 
préjudice de votre dignité, mais qui plus 
ctt, au mépris de la icurcié de votre per- 
fonne. 

Les Ambafladeurs fc font fouvent trou» 
va plus preUez de Valets de pied , de Pa¬ 
ges 6c autres menus Oificicrs „ que de 
Grands de votre Etat en leur audience » 
& cependant votre dignité 6c l’ancienne 
coutume du Royaume veulent qu'en telles 
occafions V. M. foie accompagnée des 
Princes, des Dues & Pairs, des Officiers 
de fa Couronne, & Autres Grands de fou 
Etat. 

je fçay que divers Royaumes ont di- 
verfes coutumes : qu’en Efpagnc les plus 
Grands voyent leur Roy plus fouvent qu’en 
Angleterre | l’ordre y cft fi bien établi fur 
ce lu jet, que toutes les portes citant ou¬ 
vertes, ou ne voit dans les chambres & 
dans les cabinets que ceux à qui l’entrée 
en elt libre par leurs dignitez. 6c par leurs 
Charges. 

Je fçay de plus que c’eft: un privilège 
de ceux qui portent votre Couronne , d’ê¬ 
tre prefTex de leurs Sujets ; mais il doit y 
avoir cette dillinétion , que ponr l’ordinai¬ 
re ce doit dire de votre Noblcfic , 6c à 
l’occafion de recevoir des étrangers, des 
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perfonnes qualifiées , qui font en aflc’a 
grand nombre en votre État, pour en fai¬ 
re remarquer là grandeur & la fingulari- 
té par cette prérogative. 

En un mot le defordre cfl fi univerfel 
en toute la Maifon de V. M. qu'il n’y a 
point de Charge particulière qui en loît 
exempte. 

Bien que tous les grands Princes foient 
foigneux d'avoir un équipage de grands 
chevaux , convenables à leur grandeur, 
Y. M. n'en a jamais eu un dans fa grande 
Ecurie dont Elle eût pu fc fervir dans une 
occafion , encore qu'Elle y farte plus d« 
dépenfetpae uc firent jamais fes prcdcccfi» 
feurs. 

Il me feroit aifé de fpecifier beaucoup 
d’autres defauts non moins remarquables 
que ccluy-cy } mais je n’entreray point 
dans le détail d’un dérèglement fi gene¬ 
ral, tant parce qu’il feroit trop difficile de 
le faire , fans defeendre trop bas pour la 
dignité de cet ouvrage, que parce qu’il 
fuffit de connoiftrc un nul uns le publier, 
pour en preferire les remèdes : J c latisfc- 
lay à ce que je dois, fi je propofe à V. 
M. le vray moyen d'apporter autant de 
luftre dans fa maifon, qu’il y a mainte¬ 
nant de baflcflc & de defordre. 

La première chofe qui cil nccdl'uirc i 
cette fin cil, que V. M. veuille foitemciH 
cette reformation i cll-mt certain qu'aux 
Affaires 4$ cette nature il cft de la volonté 
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des Rois, comme de celle de Dieu nu regard 
des chofcs les plus tlillicilcs, aufqucls le 
vouloir 6c le faire cil une mcfrnc chofc. 

La féconde cil, qu'il luy plaifcà l’avenir 
ne remplir plus les premières Charges de 
fa Maifon que de perfonnes de iiaillancc, 
qui ayent toutes les qualitcz requifes pour 
s’acquitter dignement de leur cmploy. 

Pour grand que foit un Oificicr, il s’ap¬ 
pliquera aux moindres dépendances de fa 
Charge , s’il en cil capable , parce qu’il les 
jugera «le confequcncc, comme elles le font 
en effet. 

Si les Mniftres d’Hôtcl par exemple 
n’ont un foin particulier de faire nettoyer 
foir & matin les lieux où l'on mange, aulli 
lot que les tables font levées, ils manque¬ 
ront à une des chofcs les plus uccciîaircs 
de leur Charge. 

Il en faut dire autant de tous les O/fi- 
ciets principaux, 6c particulièrement des 
premiers Gentilshommes de votre Cham¬ 
bre , qui doivent élire foigneux de faire te¬ 
nir tout l’appartement de Y. M, li propre 
& fi net, que ce ne fera pas trop de le faire 
nettoyer &c parfumer trois ou quatre fois 
le jour, à caufc du grand abord «les gens 

Î iu’on n’y fçiuroit éviter, lors mcfrnc qu'il 
cra le plus réglé. 

Pourvu qu’un chacun foit propre en fa 
Charge, tout ira comme V. M. le peut 
fouhattter, 6c de ce fcul point dépend le 
reglement de tout le telle | cal quelque 
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*çgle qu’on puiflc établir, elle fera fani 
doute inutile, s’il n’y a des gens capables 
de la faire obfcrvcr » fie s’ils le font, ils au* 
ront allez d’cfprit pour faire faire ce que la 
raifon leur fera voir cftrc de la dignité de 
leur Charge, & du fcrvice de leur Maiftre. 

La troificmc confiftc «n ce que V. M. 
fcfatfc fervir en toutes les Charges de fa 
Maifon, hors aux plus baffes , par des 
Gentilshommes 5 ce qui contribuant beau* 
coup à la dignité, rendra fa Noblclîc d’au¬ 
tant plus affectionnée , qu’elle aura plus 
de moyen de s’avancer auprès de fa per- 
fonne* 

Par ce moyen V. M. peut faire des 
quatre Compagnies de fes Gendarmes du 
Corps les quatre meilleures Compagnies 
de Gendarmes de fon Royaume , cllant 
certain qu’il y a force Gentilshommes 
qui feront ravis d’avoir moyen de vivre 
en cette qualité , pourvu qu’uu leur don¬ 
ne gratuitement ce qu'on vend mainte¬ 
nant à l’encan, putfquc ccluy qui en don¬ 
ne le plus dt préféré aux autres. 

lin ce cas tel fera bien aife d’avoir cet 
cmploy, qui pour rien du monde ne le 
foudroie prendre , maintenant qu’il cil 
ufucpé pat des perfonnes qui ne le méri¬ 
tent pas. 

Et tous le prendront volontiers pour 
Pactes qu’il leur donnera dans la Cour , 
où un bazard & quelque habituda peuvent 
|igduiic leur fortune eu un inftanr. 
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ïl vous reviendra encore un autre biott 
de cet etabJirtement ; en ce que moins ii y 
aura de roturiers exempts de Taille parles 
Chargç^dc votre Maifon, plus fc trouvera¬ 
it! de gens qui aideront au peuple à porter 
le fardeau donc il cft maintenant accablé. 

La quatrième cft que V. M. donne 
à l’avenir gratuitement les Charges de fa 
Maifon , fans permettre qu’elles foient 
vendues par quelque conlidcration que c* 
puifl'e cftrc. 

On dira peut-eftre qu’il n’cO: pas raî- 
fonnablcquc ceux qui ont acheté bien cher 
les grandes Charges, fuient privez de la 
pcrmiflion de les vendre j mais écantiin- 
podiblc de faire des établillcmcns fore 
utiles au public , qui n'aycnt quelque cho- 
fc d’incommode pour les particuliers, 
ccç inconvénient n'eft pas cunfnlcrablc j 
joint que n’ayant pas acheté leurs Char-* 
ges avec aü'curauce de les revendre, com¬ 
me ont fait les Ofliccs qui paulettent, 
on peut les privet de l'clperaiicc qu’ils 
s’eftoient prontife d’cux-tncfmcs , fans 
leur faire torr. 

Le bien que quelque particulier fc 
puilfe trouver blcfled’un tel changement, 
toute la Noblcllc& les plus Grands y trou¬ 
veront un notable avantage, en ce qu'au lieu 
qu’ils cftoicni obligez par le pafle à vendre 
une partie conlîdcrablc de leur bien pour 
avoir,des Charges, ccquia fouvent ruine 
beaucoup dvs meilleures familles du Roy au- 
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par leur meritcjce qui les empêchera de per¬ 
dre leur bien ,& les obligera d’acqucrirde 
la vertu , qui dans le ficelé prefent c/l d'au¬ 
tant plus mépriféc , que le prix de toute» 
chofes ne coafifte qu’en argent. 

Au refte il fc trouvera tant de moyen» 
pour defintereffer ceux qui par des confî- 
derations particulière» feront dignes d’ellte 
exemptez de la règle generale, que le pu* 
blic pourra recevoir l’avantage due V.M, 
voudra luy procurer , fans que les parti¬ 
culiers qui fc pourroient plaindre jufic- 
inent, en reçoivent aucun préjudice. 

Comme il'efi impolliblc de douter de 
l'tuilité des propofitions , la facilité à le» 
exécuter eft manifefie, puis qu’ainfi que 
je l’ay dit cy-deffus, il ne faut que la vo¬ 
lonté ferme & confiante de V. M. pour 
en tirer le fruit, éc rétablir faMaifon.cn 
fpn premier luftre. 
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C H API TRE Y I I I. 
Du Confcil du Prince. 

SfiCTION I. 

§ÿi montre que les meilleur/ Prince/ ont 
btfein d un bot/ Cenftil. 

C E n'cft pas une petite queftion entre 
les Politiques, de fçavoiiTi un Prin¬ 
ce qui Te gouverne en fon Eut par fa 
tefte, cft plus à dcfiicr que ccluy qui ne jfc 
fiant pas tant à Tes lumières, defere beau¬ 
coup à Ton Confcil, te ne. fait rien fans 
fon avis. 

Ou feroit des volumes entiers des rai- 
fons qui fe peuvent mettre en avant de 
part & d'autre ; mais referrant cette 
queftion au fait particulier qui m'oblige 
a le rapporter en ce lieu j après avoir 
preferd le Prince qui agir plus j>ar fon 
Confcil que par le ficn propre , a ccluy 
qui urcferc la tefte à toutes celles des 
Confcillcrs, je ne puis que jp ne dife, 
qu’ainfi que le plus mauvais gouverne- 
meut cft ccluy qui u'a autre icllmt que 
la tefte d’un Prince, qui crtant incapa¬ 
ble, cft fi prefomptueux , qu'il ne fait 
«fUc. d'aueuui Confcil le meilleur de 
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cous eft ccluy donc le principal mouve- 
ment cft en l’cfpric du Souverain, qui 
bien que capable d’agir par foy-mefme, 
a tant de modeftie & de jugement, qu’il 
ne fait rien fans bon avis, fondé fur ce 
principe, qu’un oeil ne voit pas fi clair 
que pluficurs. 

Outre que la raifon fait connoiftrc la 
folidité de cette dccifion ; la vérité m’o¬ 
blige à dite que l'expérience m’en a don¬ 
né une telle conanowance, que je ne fçau- 
rois m'en taire , fans faire force à moy- 
mefmc. 

Un Prince capable eft un grand trefor 
en un Etat. Un Confeil habile fie tel qu'il 
doit cftrc n’en oft pas un moindre * mais le 
concert de tous les deux enfcmble cft 
ineftimable , puis que c'cft de là que dé¬ 
pend ht félicité des Etais, 

11 eft certain que les Etats les plus heu- 
reux font ceux où les Princes fie les Con« 
Scillcrs font les plus fnges. 

Il cft certain encore, qu’il fc trouve peu 
de Princes qui puillcnc fculs gouverner 
leurs Etats ; & de plus quand il y en auroit 
beaucoup, ils ne devroient pas en ufet 
ainfi, r , 

La Toute-puifl'ance de Dieu, fon in¬ 
finie Sagefle, & fa Providence n’empef. 
chcnt pas qu’il ne fc ferve , en ce qu’il 
pourroit faire par fon fcul vouloir, du 
minifterc des caufcs fécondes : & par con- 
lequcnt les Rois dont les perfections out 
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des bornes, an lieu d'eftre infinies, coni- 
met tr oie ne une faute notable, s'ils ne fui— 
soient fon exempte. 

Mais dautant qu’il n’cft pas en leur 
puifiance, comme en celle de Dieu, de 
iiipplccr aux defauts de ceux dont ils 
fc fervent ; ils doivent cftrc extreme- 
ment foigneux de les choifir les plus par* 
faits & les plus accomplis qu’ils pour¬ 
ront. 

Beaucoup de qualité! font requifes pour 
faire un bon Confcillcr parfait ;on les peut 
neanmoins réduire à quatre , fçavoir à la 
capacité & à la fidelité, au courage & i 
l’application , qui en comprennent plu¬ 
sieurs autres. 

S I CT t ON II. 

Ami rcfrtfcnit quille dût tfire U cap*~ 
et té des Confttllers. 

L A capacité des Confcillers ne re¬ 
quiert pas une fuftïïancc pcdanttfqocj 
il n’y a rien de plus dangereux pour l’Etat, 
qucccuxqui veulent gouverner les Royau. 
mes par les maximes qu'ils tirent de leurs 
livres : il les ruinent (buveur tout à-fait 
par ce moyen , parce que le pafle ne fc 
rapporte pas au prefein , & que la confti- 
tution des temps , des lieux & de* per- 
fotincs crt differente. 

Elle requiert feulement bonté l: fermeté 
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i'efprit, fatidicé de jugement, rraye four* 
«c de la prudence, teinture raifonnable de» 
Lettres, connoifTancc generale de l'Hiftoi- 
%c Se de la confticution prefente de tous les 
Etats du monde , Se particulièrement de 
celuy auquel on cft.- 

Deux chofcs font principalement a con- 
fiderer à ce propos, 

. La première, que les plus grands cf- 
prits font plus dangereux qu'utiles au ma» 
miment des affaires | s’ils n’ont beaucoup 
plus de plomb que de vif-argent, ils ne 
valent ricupour l’Etat.. 

11 y en a qui font fertiles en inventions, 
& abondant en penfées , mais fi varia¬ 
bles en leurs defleins , que ceux du foir 6a 
du matin font toujours diftcicns i & qui 
ont fi peu de fuite & de chou en leurs rc- 
folutions, qu’ils changent les bonnes aufit 
bien que les mauvaifes, 8c nedemaurent 
jamais conftaus en aucune. 

Je puis dire avec vérité , comme le fça- 
cirant par expérience, que la legercté de 
telles gens n’cft pas moins dangereufeen 
l'adminiftradon des affaires publiques, que 
la. malice de beaucoup d’autres. 

Il y a beaucoup à craindre des cfprits 
dont 1a vivacité cft accompagnée de peu 
de jugement, & quand ceux qui excellent 
en la partie judiciaire n’auroient pas une 
grande étendue, ils ne laiftcroicnt pas de 
pouvoir dire utiles aux Etats. . 

La féconde remarque qui fc doit fairç 
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fur ce fujet eft , qu’il n'y a rien de pfuj 
dangereux en un État, que de mettre ci> 
grande autorité certains Vprits qui n’onc 
pas allez de lumières pour fc conduire eux- 
mcfmcs, ic penfent toutefois en avoic 
trop pour avoir befoin de celles d’autrup. 

Ils ne peuvent prendre un bonconfcil de 
leur tefte , ni fume les avis de ceux qui 
fout capables de leur en donner, Ce aufH 
ils font de grandes fautes. 

La préemption eft un des grands vi¬ 
ces qu'un homme puiit'c avoir dam les 
Charges publiques » Ce fï l’humilité n’cft 
requilc dans ceux qui font deitinez à la 
corniuite des Etats, la modeftie leur eft 
tout-à-bit ncceifaire* citant certain que 
plus un cfprit eft grand , moins fe trou¬ 
ve-t-il quelquefois capable de focicté àc 
de confeil; qualitcz fans lefqucllcs ceux, 
mtftucs à qui la .nature a donné plus de 
lainières, liant peu propres aux guuvciy 
mens. 

Sans b modeflie les grands cfprits font 
fi amateurs de leurs opinions, qu’ils con¬ 
damnent toutes les autres , bien nu'cllcs 
foient meilleures} & l’orgueil de leur 
conflitution naturelle, joins à leur auto¬ 
rité , les rend tout-à-bit infuppotta- 
blcs. 

Le plus habile homme du monde doit 
fouvent écouter les avis de ceux qu'il pco* 
fc mcfmc dire moins habiles que luy. 

Comme il eft de la prudence du Mi- 
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uiftrc d’Etat de parler peu, il en cft auffi 
d'écouter beaucoup ; on tire profit de tou* 
tes fortes d'avis * les bons font utiles pat 
cux-mcfmcs , fie les mauvais confirment 
les bons, 

En un mot la capacité d’un Miniflrc 
d’Etat requiert la modeftie $ fie fi avec cet¬ 
te qualité il a bonté d’cfprit fie fulidité de 
jugement, il aura tout ce qui luy cil ne- 
cdlaiic. 


Section III. 

€\ui rtprtfentt qnellt doit *fire la frêbiti 
des Conjulhrs . 

A Utre dtofe cft eftrc homme de 
bien félon Dieu , fie autre félon les 
hommes. 

Celuy qui a un foin tout particulier 
d’obfcrver la Lojr de fou Créateur, cft 
aux premiers termes * 1 mais pour cftre 
aux féconds, il faut garder celle qui cft 
preferite par l’honneur des hommes. 

Ces differentes probitez font à defirer 
aux Confcillcrs d'Etat i mais il cft incer. 
tain encore, que celuy qui a toutes les 
qvulitcz requifes à celles du monde, ait 
aufti ordinairement celles qui le rendent 
homme de bien devant Dieu. Tel pour- 
roi t avoir un foin particulier de régler fa 
confcicnce félon la volonté de fon Crea- 
teux, qui pour eftrc prive de quelques- 
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moins propre au mintAcrc public, que cc- 
lujr qui les ayant toutes, fera fujee à quel¬ 
ques defauts prrticuliers, au fujet de la 
la première. 

Cependant comme le dérèglement de 
la confcicncc cA la vraye fourcc de tou¬ 
tes les imperfections de l'homincj je dis 
hardiment que les deux probitez dont je 
parle, font également requifes à la per¬ 
fection d’un Confcillcr d’Etat t & qu’il 
ne peut avoir la féconde, s’il cA dcAi- 
tué de la première. 

En un mot l’homme d’Etat doit cArc 
Eddie à Dieu, à l’Etat, aux hommes 3c 
à foy-mcfmc $ «c qu'il fera , A outre les 
qualités exprimées cy-dtfl'us, il cA afte- 
Aionné au public, fie dcfîntcrdlé en fes 
confcils. 

La probité d’un MiuiArc publie ne 
fuppofe pas une confcicncc craintive Se 
fcrupulcufc i au contraire il n’y a rien de 
plus dangereux au gouvernement de l’Ecar, 
vu qu’amfi que du manquement de con- 
fcience il peut arriver beaucoup d’injuf- 
ticcs & de cruautez, le fcrupulc peut pro¬ 
duire beaucoup d’émotions & d’indul¬ 
gences. préjudiciables au public * Se qu’il 
«A très- certain que ceux qui tremblent 
aux choies les plus aflurées, par la crainte 
de fc perdre, perdent fou vent les Etats , 
lors qu’ils pourroient fc fauver avec eux. 

Comme la probité du Confcillcr d’Etat 
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ne peut compatir avec une certaine ri¬ 
gueur qui cft compagne de l’injuftice, 
elle n’cft pas contraire à la fcvericé, dont 
il faut ufer par ncccflité en beaucoup d'en¬ 
droits; au contraire elle la confcillc & la 
preferit quelquefois , & oblige fouvont 
d’eftre impitoyable. 

Elle n'cmpefche pas qu’un homme ne 
puiffe faire fes affaires eu faifant celles de 
l’Etat j mais elle luy défend feulement d’y 
penfer au préjudice des interdis publies r 
qui luy doivent cltrc plus chers que fa 
propre vie. 

Cette probité n« fouffre pas en ceux qui 
font employez aux affaires publiques, une 
certaine bonté qui les cmpcfchc de rc- 
fufer hardiment ceux qui ont des préten¬ 
tions injuftes i au contraire elle veut qu’en 
accordant ce qui elt raifonnable, on dé¬ 
nie avec fermeté ce qui ne l'eft pas. 

Je ne puis palier en ce rencontre fans 
dire ce que Ferdinand Grand Duc de Flo¬ 
rence , qui a vefeu de notre temps, di- 
foit à ce propos , qu’il «iinoit mieux un 
homme corrompu , que ccluy dont la ta- 
cilité eftoit extrême ; parce , ajoûtuit»il, 
que le fujet corrompu ne fe peut pas tou¬ 
jours biffer gagner par fes interdis , qui 
nefc rencontrent pas toujours ; au lieu que 
le facile cft emporte de tous ceux qui le 
preffent i ce qui arrive d’autant plus fou- 
vent, qu’on connoift qu’il n’cft pas capa¬ 
ble de tefifter i ceux qui l'entreprennent. 
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Cette probité requiert que tous ceux 
qui font employez au gouvernement de 
l'Etat, marchcnc de mefmc pied ; & que 
comme ils agirent à mefmc nn , ils tien¬ 
nent fcmblablc langagejauticmcut s’il s’en 
trouve quelqu’un cjui agi/fant bien en ef¬ 
fet, parie plus foiblcment que les autres 
pour décliner l’envie , outre qu'il n'aura 
pas la probité requife au Miniftre d’Etat, 
il chargera Je haine ceux dont la franchi- 
fe des paroles crt correfpoudantc à U fer¬ 
meté de leurs allions. 

11 fc trouve des gens dont la vertu con- 
fillc plus à plaindre les defordres , qu’à y 
remédier par l’étabiiflcmcnt d'une bonne 
difeiphne. 

Ce ne font pas ceux que nous cher¬ 
chons , lent vertu n’dè qu’eu l'apparence, 
le n'ayant point d'nllion qui puiilc fer- 
vir, elle diffère bien peu du vice, qui 
n’en a point qui ne puiilc nuire. 

La probité d'un Confeillcr d’Etat doit 
dire adivc I elle méprife les plaintes, le 
s’attache aux effets folides dont le publie 
peut tiret du fruit. 

Il s’en trouve d’autres, qui n’ayant rien 
que le bien de J’Etac dans la bouche, ont 
Une ambition !i déréglée dans le coeur, 
qu’aucuuc fin n’arrefte leurs defirs, le que 
rien ne les fatisfait ny les contente. 

D’autres paifjnt outre, non contcus de 
ne l'cltrc jamais , convcrtilfcnt fous de 
beaux prétextes les interdis publics aux 
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lcqrs propres ï Se au lieu de conduire les 
particuliers par les publics, font avec au¬ 
tant d’injuftice que de ,hardicflc tout le 
contraire. 

Telles gens font non feulement defti- 
tuez de la probité neccflaire à l’employ 
des affaires publiques > mais mefme font 
de vrayes pertes dans l’Etat » ce font les 
Sangliers de l’Ecriture dans la vigne plei¬ 
ne de vendange, dont ils ne fc foulent 
pas feulement, mais gaffent Se ravagent 
tout le refte. 

Ceux qui font vindicatifs de leur natu¬ 
re, qui fuivent plutoft leurs pallions que 
la rauon, & qui au lieu de faire choix 
des hommes pat la feule confédération de 
leur capacité aux chofes à quoy on les 
veut employer , les choiffUcnt feule - 
ment parce qu’ils les reconnoiffcnt af¬ 
fectionnez à leurs perfonnes, Se attachez 
d leurs intereffs, ne peuvent encore effre 
eftimez avoir la probité requife au mauic* 
ment des Etats. 

Si un homme cft fujet à fes vengean¬ 
ce, le mettre en l’autoricc, cft mettre 
l’épée à la main d’un furieux * s’il fuie 
en fes élections fes appétits & non la rai- 
fon, c’cft expofet l'Etat à effre plutoft fer- 
vi de gens de faveur que de mérite, dont 
il arrivera beaucoup d’inconveuicns. 

L’homme de bien ne doit jamais ven¬ 
ger fes injures, que quand il tire raifon 
de celles de l’Etat encore ne faut-il pas 



qu'il fc porte à la vengeance pub lique par 
le fentiraent de Tes interefts particuliers j 
U s’il le fait, comme ceux qui ont une 
probité fctupulcufe font fouvent mal par 
un boa principe, on peut dire avec véri¬ 
té qu’il fait bien par un mauvais. 

Si la probité du Confeiller d’Etat re¬ 
quiert qu’il foie à l’cprcuve de toutes for¬ 
tes d’inrerefts Se de partions, elle veut 
qti’i^ le fuit aulli des calomnies, & que 
toutes.les traverfes qu’on luy fçauroit don¬ 
ner ne le puirt'ent décourager de bien faire. 

Ildoitaurti fçavoir, que les grands hom¬ 
mes qu’on met au gouvernement: des liais, 
font comme ceux qu’on condamne au fup- 
plicc, avcc cette difFercuce feulement, qae 
ccux-cy reçoivent la peine de leurs fau¬ 
tes , & les autres dclcnr mérite. 

De plus il doit fçavoir qu’il «'appartient 
qu’aux grandes âmes de fcrvir fidcllcntcnc 
les Rois,/c fuj»porter la calomnie que les 
médians & les ignorans imputent aux 
gens de bien , fans dégouft, & fans fc rc- 
lafcher du fcrvice qn'un clt obligé de leur 
rendre. 

11 doit fçavoir encore, que la condition 
de ceux qui font appeliez au maniement des 
affaires publiques, eff beaucoup A plaindre, 
en ce que s’ils font bien, la malice du mon¬ 
de en diminue fouvent la gloire, rcprcfcn- 
tant qu’on pouvoir faire mieux, quand mef- 
mc cela feroit tout- à-fait impoflïblc. 

Enfin il doit fçavoir que ceux qui fout 
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dans le Miaiftcrc de l’Etat, font obligez 
d’imiter les Aftres, qui nonobftant les aboi» 
des chiens ne laifl'cnt pas de les éclairer , 
& de fuivre leurs cours t ce qui doit l’obli¬ 
ger à faire un tel mépris de pareilles inju¬ 
res, que fa probité n’en puiUceArc ébran¬ 
lée , ny luy détourné de marcher avec fer¬ 
meté aux tins qu’il s’e/t propofé pour le 
bien de l’Etat. 

Section IV. 

Gui repr» faute quel deit eftre le teeur (h 
lu feue d'un Cenfeiller d'Btat. 

L E courage dont il s’agit maintenant 
ne requiert pas qu’un homme foit har- 
dy jufqu’à meprifer toutes fortes de périls, 
il n’y a rien de plus capable de perdre les 
Etats i Se tant s’en fuit que le Confcillct 
d’Etat doive fc conduire ainfi , qu’au con¬ 
traire il doit aller prcfquc en toutes occa- 
tions à pas de plomb, fie ne rien entre¬ 
prendre qu’avec grande confideration à 
temps & à propos. 

Tant s’en faut encore, que le courage 
requis au parfait Confcillcr d’Etat l’o¬ 
blige à ne penfer qu’aux grandes chofcs, 
ce qui arrive fouvent aux âmes les plus 
élevées , lors qu’elles ont plus de cœur 
que de jugement r qu’au contraire il cft 
tout-à-fait ncceilàire qu’il s’abbaitic aux 
médiocres, bien que d’abord elles luy 
feinblent 



fondent au dcfTous de fa portée , parce 
auc fouvçnc les grands defordres naiflcnt 

petits çoinmenccmens, & que les éta¬ 
bli /Ioniens les plus conhdcublcs ont quel¬ 
quefois des principes qui paioiffcnt de nui, 
ic conndcration. 

Mais le courage dont il eft queftion , 
requiert qu’un homme foit exempt dç 
foiblcïïc & de crainte, qui rendent cç- 
|uy qui c|]t ptpvcnu de ces deux defauts, 
non 'feulement incapable de prendre de 
bon.nçs, réfutations an bien au Publie , 
nuis en outre d’exécuter celles qu’il a 
prifes. 

11 requiert un certain feu quj fait dc- 
fircr & pouifuivrc les çhofes hautes avec 
autant d’ardeur , que le jugement les cri}- 
liraffc avec fageffe. 

Il requiert de plus une certaine fer¬ 
meté , qui fait foûtenir fortement les ad. 
vçrfit,cz ? & fait qup l’homme ne pntoi/fc 
& n'cft pas changé aux plus grands ch;n- 
gemens de la fortune. 

11 doit.donner pu Minière d’Etat un 
hunncfle aiguillon de gloire , fans lequel 
les plus capables & les plus gens de bien 
demeurent fou vent fans le ligna 1er par au¬ 
cune aéiiop.avantagcufc pu Public. 

Il luy doit donner la force de refiflcr 
fans étonnement aux envies , aux haines » 
?ux calomnies & à toutes les etaverfes qui 
fc icncofiticnt d’ordinaire en l'adminiflra- 
fiou de* affaires publiques. 

K 



Enfin il doit fuU'ifict en fa peffonne le 
dire d’AiiIlote , qui aflcute qu'au lieu q«e 
ce qui eïH'oible Te ftridc finefTe 6c detaft* 
ce qui dl fort mepriffc l’un 6c l'autre jafte- 
ment, pat la confiance qu’il a en foy* 
mefmc. 

Il faut remarquer à ce propos, qu’eftre 
♦aillant, 6c élire courageux , n’cil pas la 
mefmc chofe. 

La vaillance fuppbfe une difpdïtipn 
à s'expofer volontiers rn toutes occafionl 
Sux pefits qui fc prefentent , ce que le cou* 
tagehe requiert pas, mars feulement alla 
de refolution pour méprifer un péril lot» 
qü'on s’y trouve, 6c pour fupporter bon* 
ftammctlt une advetfité lors qu’cllc au 
tire. 

On peut mefmc paficr plus avant 6C dt*- 
re, qu’outre la difpofttion fpcciliéc cy/* 
defifus, la vaillance en requiert une autre 
corporelle , qui rend l’homme propre 4 
téfnoigutt la Valeur par fon bras. 

Je fcjy bien que ceux qui par le palK 
ont parlé des principales vertus de l’hom¬ 
me , n'ont pas connu ces diftinôions j 
mais fi on les confidere meurcmcnt, on 
trouvera la première abfolumcnt ncccllai- 
rc , 6c la féconde non fupcrfluc, eu ce que 
la plus grande partie du monde ne con¬ 
çoit un homme vaillant, qu'en ce qu’il 
fait plüfieuis coups de fa main, qui té¬ 
moignent ce qu’il vaut. 

En quelque façon quton prenne la vau» 
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Isnce, clic n’eft pas neccflaire i un Gon- 
fcillcr d’Eut i il n’eft pas bcfoin qu'il aie 
difpofition à s’ejçpofcr à tous périls, uy 
meftnc aptitude corporelle à taire pacoîtvc 
te qu’il vaut par la vertu de foin bras.jil 
fuffit qu’il ait le cpeur aflis en li bon liort » 
qu’une mauvaife crainte St les tr.\vcrfcs 
qu'il pêne rencontrer ne le puifllnc dc- 
rourner de Tes bons St généreux defleins * 
le comme c’cft l'cfonc qui gouverne, de 
non la main , c’cftartcz que (on coeur fuû- 
ti6mc fa telle, bien qu’il ne -pujilc faite 
agir Ton bras. 


S a ct ion V. 

Qui rtprtftntt qui lit doit tjtrt V*yplic*^ 
*** tion du Conjoilltn d’Ut^w 

L ’A t» P r. i c A r I oN ne requiert pat 
qu’un liomme travaille inccCmuncnt 
aux affaires publique? i au contraire rien 
ti’eft plus capable.de le rendre inutile 
qu’un tel procédé. -La nature des affaires 
d’Etat requiert d’autant plus de relâche, 
que le poids en eft plus grand Se plus char¬ 
geant que tout autre , St que les forces de 
fcfprit St du corps des hommes étant bor¬ 
nées , un travail continuai les autoitépui. 
fées en peu de temps. 

JUlc permet toutes fortes de dimtif- 
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fcmcns honocftcs, qui ne divcrtiffcnt pai 
ceux qui Ici prennent, tics chofcs à quuy 
ils doivent cftrc principalement attachez. 

Mais elle requiert , que ccluy qui 
cft attaché aux affaires publiques , en 
faffcfon principal, 6c y foie attache d’ef- 
prit , de penfée $c d’affeélion j elle rc- 
<juicit que le plus grand de Tes plaides foie 
le bon fuccês de les affaires. 

. lîllc requiert qu’il folle Couvent (c 
cour du monde , pour prévoir ce qui peut 
arriver, 6c trouver le moyen de préve¬ 
nir les maux qu'oii doit craindre, 6c d'exé¬ 
cuter les entreprifes que confcillc U rai- 
fon des interdis publies. 

Comme elle oblige à ne perdre pas 
un moment-en certaines affaires qui Ce 
peuvent perdre par le moindre dclay , elle 
veut aufli qu’on ne Ce précipite pas en 
d’autres , ou. le temps cft ncccffairc pour 
prendre des rcfolutious dont on n'ait point 
de fujet de Ce repentir. 

Uu des plus grands maux de ce Royau¬ 
me confiltc en ce qu’un chacun s’attache 
plus aux chofcs à quoy il ne peut s’oc¬ 
cuper fans faute, qu’à ce qu’il ne peut ob* 
meure fans crime. 

Uu Soldat parle de ce que fon Capi¬ 
taine. devrait faire j .le Capitaine des de¬ 
fauts qu’il s’imagine qu’à fyn Meftre de 
Camp , un Mdlro de Camp trouve à re¬ 
dire en fou General j le General improu- 
vc* blâme la conduite de la Cour, & 



mil d’cim’cux n’cfl dans fa Charge, je 
ne penfc à s’acquitter des chofcs à quoy 
elle l’oblige particulicrcmcnr, 

• 11 y a des hommes de fi peu d'aftiotv 
& de conftitution fl foiblc , qu’ils ne fe 
portent jamais d’eux-mcfmcs* à aucune 
chofe | mais reçoivent feulement les oc- 
cafions, qui font plus en eux , qu'eux en 
elles. 

Telles gens font plus propres i vivre 
dans un eloiftre , qu’à clhe employez, 
au manimenc des Etats , qui requièrent 
application & ndlrvite tout cnfemblc i 
aufll quand ils y font , ils font autant de 
mal par leur conduite languiffantc * qu’un 
autre y peut faire de bien par une adlivc 
application. 

Il ne faut pas attendre de grands effets 
de tels cfprits i on ne leur doit pas fça- 
voir grc du bien qu’ils font, ny leur vou¬ 
loir grand mal de ccluy qu’on reçoit * 
damant qu’à proprement parler * le ha¬ 
sard agit plus en rux qu’eux-mcfmos. 

Il n'y a lien de plus contraire à l'ap¬ 
plication nccHiairc aux affaires publiques* 
que l'attachement que ceux qui en ont 
l’admtnillraiion peuvent avoir pour les 
femmes. 

Je fçay bien qu’il y a certains cfprits 
tellement fuperictirs & mai fi tes d’eux-* 
mcfmcs, que bien qu’ils foient divertis 
de ce qu'ils doivent à Dieu par quel¬ 
que affection déréglée , ils ne. fe divcr- 
K iij 
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liflent pâi pouf delà de ce qo’ils doivent 
à l'Etnf. Il s’ert trouvo qui no rendant pa» 
inaiftreflcs de leurs volontcz celles qui 
ld foWt dd leurs plailirs ,, ne s’attachent 
qu'au* chofcs à quoy leur fonction le» 
oblige. 

Mais il y en a peu de cette nature , Si il 
iliït ftVoiict que comme une femme a peu* 
du le monde , rien n’elt plus capable de 
nuire atïx Etats que ce fexd , lors que pfe- 
riant pied fur ceux qui les gouvernent, il 
les fait fouvdnt mouvoir comme bon lujr 
femblc, Si mal par confequcnt. Les mciU 
jeufes penfdes des femmes cftant prefque 
toujours mauvaifes en celles qui le con- 
duifcnr par leurs pallions , qui tiennent 
d’ordinaire lieu de raifon dans leur cfpric, 
Àu lieu que la raifon cil le feu! Se le vfay 
motif qui doit animer 8c faire agit ceux 
qui font dans l'cmploy des affaires publi¬ 
ques. 

Quelque fotcc qu’ait un Coufeiller d‘E- 
lacTîI cft inipodible qu'il puillc bien s’.ipj 
pliquer à fa Charge, s’il n'elfc entièrement 
libre de tous fcmblablcs attachcmcus. Il 
peut bien avec eux ne manquer pas i fuir 
devoir, mais s’il en cft exempt, il fera 
beaucoup mieux. 

En quelque érnt qu’il foit , pour bien 
faire il doit diftribucr fou temps, en for- 
tc qu’il ait des hcùres pour travailler fcul 
aux expéditions aufqucllcs fa Charge 
l’oblige, Se d’iucic* pour donner audian» 
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ici tout le monde | la taifou veut qu'il 
traite cbàcuti avec coivtoiftc fie avçc au- 
tant de civilité tpae fa condition 8c I* di- 
itrfc qualité des pcrfojwcs 4pi, ont 4 faite 
à lu y le rcquicictw. 

Cet article feu voir à la pufterité u n 
témoignage de mon ingénuité , puifqu’il 
rncfcm ce qui ne tn*.v jw» elle ^olXlblc d'ob- 
ferver de tout point. 

J’ay toujours vçfcn civilement avec 
ceux! qui ont eu à traiter avec utoy. La 
nature des affaires qui oblige X refufer 
beaucoup de gens , c c permet pas qu'on les 
traite mal de vifage ou de paroles , quand 
011 ne les peut contenter par effets j plais 
ma raauvaife faute o’a pas pu foufftir que 
j’ayc donné accès à tout le monde, com- 
me je l'tuile édité, ce qui m’a fouyei\t 
donne tant de déplaifir , que cette confi- 
délation m’a quelquefois fait peufer à au 
rctraitcc. 

Cependant je puis dire avec vérité avoir 
tellement ménagé la fuiblcffc de me 1 torecy, 
que (i ja n'ay pu corcefpondtc au défit de 
tout le monde, elles n’ont jamais pu m'em¬ 
pêcher de fatisfairc i mon devoir à l’égard 
de l’Etat» 

Enfin l’application , le courage , la pro» 
bité & la capacité font la perfcâion du 
Confciller d’Etat, &r le concours de tou¬ 
tes ces quaiitez doit fc rencontrer en fa pey- 
fonne. 

Tel peut cftrc homme de bien, qui 
K iiij, 
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n'ayant pas de talent aux affaires d'Etat j 
y feroit tout-à-fait inutile, & occuperez 
des Charges qu’il ne rempliroit pas. 

Tel ponrroit eftre capable^ avoir la 
probité requife , qui pour n’avoir pas afTex 
de cœur pour foûccmr les diverfes chofct 
qu'il cft iinpoffiblc d’éviter au gouverne¬ 
ment d’nn Etat, y feroit préjudiciable au 
lieu d’y eftre utile. 

Tel pourroit encore eftre bien inten¬ 
tionné , capable & courageux toutenfetnu 
ble, dont la parefle ne latftcroit pas d'eftr* 
ruineufe au Public , s’il ne s’appliquoit pas 
aux fondions de fon employ. 

Tel peut avoir bonne confciencc, eftt» 
capable, courageux & appliqué à fon cm- 
ploy i mais pont l’eftre plus en l’objet, dç 
ce qui le touche, que de ce qui concerne 
les interefts publics , bien qu’il fcrvcfuu- 
vent utilement, il ne laiflcpas d’eftic beau» 
coup à craindre. 

De la capacité-& de la probité naift un 
fi parfait accord entre l’entendement & h 
volonté, qu'ainfi.que l’entendement fçait 
choifir les meilleurs objets & les moyen» 
les plus convenables pour en acquérir la 
pofleflion î la volonté fç lit auili les em¬ 
baller avec tant d’ardeur , qu’elle n’ou¬ 
blie rien de ce qu’elle peur pour parvenir 
aux fins que l’entendement s’eft propo- 

fé. 

De la probité & du courage naift une 
honnefte hardiellc de dire aux Rois ce qui 
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leur cft utile , bien qu’il ne leur foie pas 1 
tous agréable. 

Je dis honnefte hardielfc , parce que fi: 
elle n’cft bien réglée , & toujours rétpec- 
tueufe» au lieu de pouvoir élire mife au 
rang des perfections du Confcillcr d’Etat, 
elle feroit un de fes vices. 

Il Faut parler aux Rois avec des paroles 
de foyc. Comme il cft de l’obligation du 
fidèle Confcillcr de les avertir en particu¬ 
lier de leurs défauts-avec adrefle, il ue 
fçiuroit les leut reprefenter publiquement 
fans commettre une notable faute. 

Parler hautement de ce qu'on doit dire i 
l’oreille , cft un reproche qui mcfinc Ce peut 
rendre criminel en la bouche de ccluy dont 
il fort, s’il publie les imperfections de fou 
Prince pour en tirer avantage , délirant 
plutoft par une vaine oftcntaciori de faire 
voir qu’il les improuvo, qui'uuc envie fin- 
çcrc de les corriger. 

Du courage &c de l’application naift une 
li grande fermeté aux deffeins choilis pat 
l'entendement, & embraflez par U. vo¬ 
lonté , qu'on les pourfuit avec confiance, 
fans cftrc fujet au changement que pro¬ 
duit fouvent la Icgcrcté des François. 

Je n’ay point parlé de la force & de 
la fitué du corps ncccflairc au Miniftre 
d’Etat , parce qu’cncorc que ce fuit un 
grand bien , quand elle fc rencontre avec 
toutes les qualitcz d’cfprit fpccificcs cy- 
dcJius i die a’cft pas toutefois ü ncccf- 



faire, que fahs elle les Confciliées ne 
paillent faire leurs fondions. 

Il y a beaucoup d’emplois dans l'Etat, 
ciV elle cil abfolumcnt requife, parce qu’il 
y faut agir, non feulement de l’cfprit^ 
mais de u main & du corps, fe twnlpor. 
tant en divers lieux j ce qui fouvent doit 
«fifre fait aVcc promptitude. Mais celuy.qui 
tient le timon de l’JEtat, 6 c n'a outre foih 
nue la direction des affaires y n’a pas be¬ 
soin de cette qualité. 

Ainfi que le mouvement du Ciel n’a 
befoin que de l'Intelligence qui le meut > 
ainfi la force d'cfprit cft feule fuiHfante 
pour conduire un Etat, 6 c celle des bral 
Je des jambes n’cll pas ncceflairc pour re¬ 
muer tout le mande.. 

Ainfi que celuy qui gouverne un Vaif- 
feau n'a autre adtion que de l’oeil pour 
voir h Boulfole, enfuite dequoy il ordon- 
ue qu'on tourne le timon comme il eili- 
me a propos t ainfi en la conduite de l'E¬ 
tat , lien n’cft requis que l'operation de 
L’efjuir, qui voit U ordonne tout enfem- 
ble ce qu’il luge devoir dire lait. 

• S’il cfl vray. que le Soleil qui échauffe 
tout, ne foie pas chaud eu luy - mcfmc t 
il cil clair, que pour taire agir corporel- 
mette tout le monde, l’aétion du corpl 
u’cll pas reqoifcv 

j'avoue cependant,, que j’ay fouvent 
«1 cfl té d'cllrc hors du gouvernement de 
INstat pour ma mauvaife fauté., dont U 
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ligne a efte fi courte, qu’il m’a prcfquc 
elleimpoilibtc de n'en pas excéder luuvcut 
la ihcfurc. 

Enfin après avoir longues années fervl 
V. M. dans les plu» épincufcs affaires qui 
Te puiilcnc rencontrer dans un Etat, je puis 
confirmer par expérience , ce que la rai. 
fan en feigne à tout le monde , que c’cft 
la tefte, &, non les bras, qui gouverne (le 
conduit les Etats. 

S ü C T 1 O N VI. 

Qui rtprefttue quel doit cftrt le nombre des 
ConjeiUers d'Etat ; ô’ qu'entre eus il 
doit y em avoir un qui ait l'autorité 
fup triture. 

A Pres avoir examine & reconnu 
les qualirez ncceffaires à. ceux qui 
doivent effre employé» au Minifta re d’Etat, 
je ne puis que je ne remarque, qu'ainfi que 
la pluralité des Médecins caufc quelques" 
fois la mort du malade , au lieu d’aider f.i 
guctifoni ainft l'Etat recevra-t-il plucoff 
«lu préjudice que de l'avantage, fi les Coo* 
icUlers font en grand nombre. j’ajoûte 
qu’il n’y en peut avec fruit avoir pins 
de quatre, Se qu’encore faut-il qu'cncr’tuK 
il y en ait un qui ait l’autoritc fetperieure, 
& qui foie comme le premier Mobile qui 
meut tous les autres Cieux, fans effre nui 
que de fon Intelligent*:, 

JC v/ 



J’ay peine à me rci’oucïic à mettre en 
avant cette propofition parce qu’il fenu 
blcra que j’y veuille foutenir nu caufç: 
mais confidcraut qu’il me feroit aifé de le 
piüuvcr par plulicurs autoritez de l’Eçrh* 
t l U rc, des Pères &c des Politiques j & que 

la confidence particulière dont V. M. m’a 

toujours honoré pendant qu’il luy a pin 
me donner part à la conduite des allairci 
publiques, n*a befoin pour fa defenfe d’ail- 
tre principe, que de ccluy qui a cité nc- 
ccfiairc pour fon ctabliflcmci)t • c*cft-i- 
dirc de fa volonté, qui paficra dans l’cf- 
prit de la poflcrité pour jufte .raifonde 
l’autorité que j’ay toujours, eue dans Ici 
•Confcils $ je trouve que je puis parler en 
ce lujct fans cltre Mpert, & que je le dois 
faire pour prouver paf raifon , ce que 
l’honneur que j’ay toujours rcçu.dc votre 
bonté autorifera pat exemple. 

L’envie naturelle qui Ce trouve d’ordi¬ 
naire entre des Puifiances égales, cft trop 
connue de tout le monde , fans qu’il fou 
befoin d’un lonp difeours pour faire vojr 
la vérité de la propofitron que j’ay mrfe 
en avant. 

Diverfes expériences m’ont rendu II Iça- 
vant en cette matière , que je penferois 
dire rcfponfablc devant Dieu , fi.ee pre* 
fent Tcihmenc ne povtoit pas en tcrmci 
exprfis, qu'il n’y a rien de plus dange, 
poreux en un Eut, que divcifes autoritci 
égales eu l’admiuiiijcatiou d.y affaires. 



CcqucPune entreprend, clt traverfépar 
l'autre »* &'fi le [dus homme Je bien n’cft 
pas le plus hnbile, quand tncfinc Tes pro- 
p. fitions feroient les meilleures k elles fc- 
roient toujours éludées par le plus puiflant 
en efprit. 

Chacun aura Tes fcéhtcuts, qui for¬ 
meront divers partis dans l’Etat, & en 
divifetonc les forces , nu lieu de les ré¬ 
unir cnfcmblc. 

Amfi que les maladies & la mort des 
hommes ne viennent que des mauvais 
accords des Elément dout ils font conu 
pofez : ainfi cft-il certain que la contra¬ 
riété Se le peu d’union qui fc trouve tou¬ 
jours entre les Ptiitfanccs égales, altére¬ 
ront le repos des Etats dont elles auront 
la conduite,. Se produiront divers acci- 
dens , qui enfin pourront les perdre. 

S'il eft vray que le gouvernement mo^ 
narebique imite plus celuy de Dieu qu’au¬ 
cun autre : fi tous les Politiques fierez 
& prophancs enfeignent que ce genre de 
régir furpafie tous ceux qui ont jamais cité 
mis en pratique» on peut dite hardiment, 
que fi le Souverain ne peut ou ne veut pas 
luy-mcfmc avoir continuellement l'ail fur 
fa carte & fur fa bouflulc, la raifon veut 
qu’il en donne particulièrement la char¬ 
ge à quelqu’un pardeifus tous les aitrcs. 

Ainfi que divers Pilotes ne mettent ja¬ 
mais tous cnfcmblc la main au timon ; 
anffi n’en fasUril qu’un qui tienne celuy 
de l’Etat. 
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II peut bien recevoir les avis des ait- 
*rc*i il doit incline quelquefois les recher¬ 
cher : mais c’cft à luy 4’cn examiner la 
bonté , ic de tourner la main d’un cofté 
ou d'autre , félon qu'il efliniç plus à pro¬ 
pos, pour évite» la tcmpeflc Ce faire fa 
route. 

Le tout cft de faire uu bon choix en 
«çttp occalion , & no s'y tromper pas. 

Il n'y a rien de fi aile que de trouvée 
yn premier Mobile, qui meuve tout fans 
cftrç mû d’aucune autorité fupcricurecjuc 
de celle de fon Mairtie : mais il n’y a rien 
de ft difficile que d’en rencontrer un qui 
mcqvc bien, fans ppuvoir cflre mû par au. 
cune copfiilcration qui puifTe dérégler fou 
mouvement. 

Toute petfonne s'cftiincra pat fon pro¬ 
pre fepe capable de cette /onftion »• mais 
aucun ne pouvant cftre juge en fa caufc, 
le jugenune d’un fait fi important doit dé¬ 
pendre de ceux qui n’ont point d’intereft 
qui leur paille bander les yeux- 

Tel ne fera ‘pas capable d’eftre mû par 
les pratiques Se les prefens des ennemis 
de PEtat y qui pourra l'cftre par leurs ar¬ 
tifices. 

Tel fera capable d’cflrc mû par des in- 
terefts qui ne fer oient pas criminels, Ce 
qui cependant ne lailferoient pas de por¬ 
ter grand piéiudicc à l’Etat. 

fl s'en trouve fouvent qui mourroicnt 
plutpH que de faire faux bond à leur cou- 



fcicncc ^ tjui cependant ne feroient pas uti¬ 
les au publie , parce qu'ils font capables 
de fc biffer aller au* importunité* & au* 
lendrcilcs qu'ils ont pour ceux qu'ils- ai¬ 
ment. 

Tel qui cft incapable d’eftre mû par 
quelque intcrdl que ce puiffbdlrc, pour¬ 
ra l'cftre par crainte , étonnement & 
par terreur panique. 

Je fç a y bien que la capacité, la pro¬ 
bité , le courage, & en un mot les qua- 
litcz que nous avons attribuées aux Con- 
fellcrs d’Etat, peuvent*remédier itcls in. 
conVcnicns t mais à dire le vray,comme le. 
Minillre rie qui nous parlons doit cflte 
parddlus tous les autres, aoffi faut.il 
qu’il aye toutes ces qualité» en éminence t 
ù par confequcnt il faut l'examiner foi.- 
gneufemeutauparavant qu'en arrdler It 
choix. 

Le Prince doit donnoiftre par luy-mcf- 
mc celuy qu’il chargera d’un fi grand cm- 
ploy | & bien que ce peribtmagc doi^a 
dire élu par loy feul, le choix qu’il en 
fera doit cftre , s’il fc peur, accompagné 
d’une approbation publique ; car s'il a les 
voeux-de tout le monde , H fera plus ca¬ 
pable de faire du bien,. 

Ainfi que ceux qui font les plut intcl* 
ligcns aux fupputatiuns aftiommiiques, 
ne fçauroient fc tromper d’une feule mi¬ 
nute , que les jugemens qu’ils en font et», 
fuitc tic foient fujets JUoutes fortes de faut* 



fetez i ainfi cft-il vray , que fi les quali¬ 
té! de ccluy qui doit gouverner les autre» 
font feulement bonnes en apparence , fa 
conduite fera trcs-mauvaifc|.& que fi el¬ 
les ne fout que médiocres , fon gouverne¬ 
ment ne fera pas excellent. 

11 cft aifé de rcprcfentcc les qualitex 
que doit avoir ce principal Miniftrc j mais 
il cft difficile de les trouver toutes en un 
fujet. 

Cependant il cft vray de dire, que le 
bonheur ou le malheur des Etats dépend 
de Pclcdlion qui en fera faite ; cc qui oblin 
gc étroitement les Souverains, ou à pren. 
dre cux-mcfmes le foin dont le poids de 
leur Couronne les charge j ou à fi bien 
choifir ccluy fur lequel ils voudroient s’en 
décharger, que leur opinion foie approur 
véc du Ciel & de la Terre. 

Section VH. 

©h» rtïrefente quel doit eftrelt Roj envers 
fis CçnfiiUtrs. 

V O t R i Majefté ayant ainfi choifi 
fes Confcillcrs, c’eft à Elle à les 
mettre en cft.it qu'ils puiflent rravaillcr 
à la grandeur & à.la félicité de fon Royau* 
me. 

Quatre chofcs principales font rcquifcs 
à.cette fin: La première, que V. M. ait 
confiance en eux, & qu'ils.le fichent.» 



Ce qui efl absolument neccflaire,. parce 
qu'autremenj; les meilleurs Confcillers 
poutroicur eftre fufpeets aux Princes; fie 
que fi les Minières n’eftoient afîcurcz. que 
leur fincciité eft connue, ils fc rcticn- 
droieut en beaucoup d’occafions où. leur 
filcncc ne feroit pas peu préjudiciable. 

C’cft un dire commun , qu'un Médecin 
qui agrée au malade& qui cfl: aimé de 
luy, profitera davantage; de c’cft chofe 
ccttainc * qu’il n’y en a. point qui pût tra¬ 
vailler hardiment à la gucrifon d’un mala* 
de, s’il fçavoir qu’il fc méfiai! de luy. 

La fécondé cfl, qu’il leur commande 
de luy parler librement,, & les afieure 
qu'ils le peuvent faire fans péril. 

Cette condition cft. abfplumcnc. nccef- 
faire, non feulement pour ccrtajus cfpriw 
froids &c timides, qui oiu befuin d’eftre 
enhardis i mais pour ceux qui n’eftant pas 
craintifs de leur nature , employait d’au¬ 
tant plus, utilement leur zclc à l’qvantagp 
du Public,qu’ils .croyait que leur hardief» 
fo lie fçauroit leur cftrc préjudiciable. 

Le Soldat qui tire à couvert une mouf- 
quctnrlc , cfl bien plus aflcuiré que ccluy 
qui fçait qu’en tirant il peut cftrc tire : éc 
ta effet, il fe crouvcroit peu de particu¬ 
liers qui v.otiluflcnt s’expofer i leur pertq, 
pour faire du bien au public, 

Il eft vray. qu'un homme de bien ne doit 
pas conûdcrer fon intercjft , lors qu’il cft 
quciliou de. ceux du public i & que le plus, 



haut point de fidelité «jir’oiî paUTe dcfi- 
rer à on bon fcrviteur, eft de dire inge- 
nurticnt ceqn'il fçaic dire utile à'fon Mal. 
tac, fans crainte d'encourir la haine de 
ceux’qui font les plos puifTaüs auprèsdt 
lüy,ny luy déplaire à luy-mefmc ; mai» 
il y en a peu d’aflez zelez pour vooloit 
courre une telle rifque. 

La troifiéme, qu'il les traite libéra* 
Icmcnc, afin qu'ils croycnt que leurs fet- 
vices ne demeureront pas fans rccom* 
penfe. 

Ce qui eft d’amant plus neccflairc, qu’il 
fc trouve pcil de gens qui aiment la venu 
toute nue, & que le vray moyen d’emper 
cher qu’un ferritcur ne penfe trop à fei 
Intercfts, eft de pratiquer le confcil de cet 
Empcreüt ; qui recommande à fon fils d’a¬ 
voir gtarid foin des affaires de ceux qui 
feront bien les Hennés. 

Jamais homme de bien ne penfe à s'en¬ 
richir aux dépens du publie, en le feryant: 
mais comme ce feroit un crime d'âyoir 
telle penfée, rien n’cft plus honteux à un 
Prince que de voir ceux qui ont vieilli en 
le fervanr, chargez d’années, de mérite 
te de pauvreté tout cnfcmblc. 

La quatrième eft, qu’il les autorife & 
les maintienne fi ouvertement, qu'ils forent 
alleurcz qu’ils n'ont ny à redouter les ar¬ 
tifices, ny à craindre la force de ceux qui 
les voudroienc perdre. 

L'iutwcû du Prince L'oblige à en ufer 
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ainsi, puis «ju’il n’y a point d'homme qui 
puiiiciêrvir utilement le public,, fan» s’at- 
lirer la haine & l'envie de tout Je monde ^ 
k qu'il s’en trouvèrent peu d’ailcz ver-- 
tueux pour bien faire , s'ils penfoient ca 
letévOirdu mal. 

Il n’y a point de plate au monde qui 
pour forte qu'elle foie en cHc-mcfme, puif* 
le f« garantir d’dlrc emportée à la Ion-' 
gue, n elle ne défend fes dehors avec foin* 

Il en eft de mcfme des plus grands Rois, 
qui ne fçauroient conferver leur autorité 
(n leur entier, s'ils n'ont un foin extraor• 
diuairc de la foutenir dans les moindres 
de leurs Officiers, proches ou éloigne» 
de leurs perfonnes, qui font des pièces do> 
dehors que l’on attaque les premières » la 
prife desquelles donne la hardicilc de faire 
effort contre celles de dedans, bien qu'ci « 
iesfcmhlent imprenables, comme fa ci ces 6 c 
attachées à la propre pcifonnc des Rois,, 

Il y peu de perfonnes qui ofent attaque» 
de force ceux qu’uu Prince aura choifi» 
pour le fervir ; parce qu’il n’y en a point 
qui ne rccommiJlcnt que leur puiilfancc ne 
peut cftrc égale à celle d’un Souverain , 
quia trop d’inccrcfl à protéger fes fervi- 
leurs , pour y manquer A fou préjudice ; 
niais il s’en trouve toujours qui dfayent à 
les ruiner par artifices & mauvais moyen* 
difficiles i découvrir. 

On fc gouverne d'ordinaire û finemen* 
en telles occasions, que pour peu d’cfpo- 



rance qu’on voyc en tels deffeins • il 1er 
faut tenir pour allouez, non pas pour faire 
mal à ceux qu’on juge coupables avant 
qu’ils foienc convaincus, mais pour les 
prévenir avec prudence. 

l’artifice des hommes fait qu’ils fc dé¬ 
putant en cent façons pour venir à leurs 
fins. Tel parle ouvertement fous pré* 
texte de uc pouvoir fe taire fans crime* 
mais il s’en trouve peu de ce genre. Tel 
feint d’eftre amy de ceux qu'il veut perdre» 
tel fait parler autruy , & fc rcfcryc feu¬ 
lement puut appuyer les mauvais offices’ 
qu’on aura commencez. Enfin il y a tant 
de voyes pour faire mal en ce genre, 
qu’un Prince ne fçauroic eftrc trop fur 
Ces gardes, pour fc garantir de furprifes 
en un fait fi important. 

Pour peu. qu’on, luy parle en cachette 
contre le gouvernement de fon Etat, fous 
quelque prétexte qu'on puiffe prendre, il- 
doit tenir pour a fieu té que c’clt pour le 
ruiner & pour le perdre. 

Il cft de ceux qui en ufent ainfi comme 
des malades , qui ont des lièvres d’au¬ 
tant plus malignes, que le feu en paroift 
petit au dehors, quand l’cmbrazcmcnt cft 
plus grand au dedans. 

Il faut aller au devant de tels maux, Je 
«•attendre pas qu’on en ait une entière con* 
«oiflancc * parce que fournit on ne la peut 
«voir que par l’événement & L’effet du 
isuuviis dciifcin quion a projeta. 



Ceux qui font telles encrcprifcS, fçavm 
fort bien le péril auquel ils s’expofent, pour 
les commencer fans deffein de les achever. 
£n telles occafions on va d'abord en pas 
de plomb & 4 c laine tout enferabjç i mais 
après, la nature de telles affaires oblige à 
doubler le pas, & à courir de peur d’eftre 
furpris en chemin. 

Ou imite en cela la pierre poufTéc du 
haut d'une montagne» ion premier mou¬ 
vement cft lent, & plus elle defeend, plus 
elle prend de poids, & redouble la vrteffe 
de fa chute, lit tout de mcfmc qu’il faut 

{ •lus de force pour l arrellcr au plus fort de 
a courfc qu’au commencement » aufli cft» 
il très-difficile d’arrefter une confpirat^op, 
qui n'ayant pas cftê étouffée dans fa naif- 
fancc, cil déjà dans fon accroifl’cmcnt. 

Plus une Place cft importante , plus 
J’Ennemy tâche-1-il d'en feduire le Gou- 
verneur. Plus une femme cft belle , plus 
trouve-1- cl(c de gens qui tâchent d’avoir fes 
bonnes grâces. Auffi. plus un Mîniftre.cft 
ulile à fou Maiftre, & puiffaut en fon ef- 
prit& en fa grâce, plus y a t*il de perfon- 
nes qui l'envient, qui défirent fa place, Se 
cffiiycut de l’en faire déchoir pour l’oc¬ 
cuper. 

Entre les Gouverneurs fidèles , ceux-là 
font les plus eftimez, qui nç refifteurpas 
feulement aux propofitions qui leur font 
faites contre leur devuir, maisqui réfutent 
de les écouter, & qui d’abord fameut la 
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bouche à ceux qui les feulent tenter pir 
telles voyas. 

Entre les femmes chartes , celles qui 
n’ont point d’oreilles pour ouir les mauvait 
difeours qu’on leur vent faire pour ébran¬ 
ler leur pureté, font par le jugement .de 
tous les Sages préférées 4 celles qui les ou» 
•Tient, lors même qu’elles ferment le coeur* 

Ainfi entre les Mairttes oui ont des fer- 
▼iteurs de fidelité fi éprouvée en diverfesêc 
fi importantes occafions, qu’ils u’en peu¬ 
vent douter avec raifon j eaux-là font let 
plus fages, qui ferment la bouche à ceux 
qui en veulent mal parler. 

Quelque vertu qu’il y ait A rejetter une 
tentation ; les Princes, 6 c les maris font ef- 
timex trop indulgens.qui permettent à leur! 
Gouverneurs , Ce à leurs femmes d’écoutcr 
la chofe à quoy ils ne veulent pas qu’ils ad* 
hcrent, te à laqucllcils ne peuvent confcn* 
tir fans crime» te les Maiftrcs doiventfc 
condamner eux-mcfmcs, s’ils preftenc l'o- 
reillc à ce qu’on veut dite contre ceux 
dont la fidelité cft irréprochable. La raifon 
primitive de cette dccifion conûftc en ce 
«jjtt’ainfi que s'expofer hardiment en un pé¬ 
ril fie en une une occafion juftefic utile, cft 
une aétion de vaillance | faire le mcfinc 
fans fujet fie fans raifon, eft une adkion de 
témérité ; te c’eft en ce fens qu’il a cfté dit 
avec grande raifon , que quiconque ouvre 
les oreilles aux calomnies, mérite d’eu cftrc 
trompé. 
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flcut*cllreme dira-c~ on qu’il y a grande 
différence entre le de voir du Gouverneur, 
de la fournie , jk du IViupc , auiait.qui clt 
icppefeooc : xju'il eft vrey que le Gouyer* 
Ttcur St la ictnme font beauqoqp micuç 
de n’écouter pas, parce : qu!ils ne.pcuvcyf 
en aucun cos iconfcntir -à oc que .l’on leur 
veut dise » mais que ce .n’cft ,pqs de niofwe 
du Pxincc , qui,doit avoir les oreilles ou-* 
vertes.puifqu’ion lny feux dire des lûbofok 
vcricablcs, üc fi importantes, t qu!il de** 
oblige d'y pourvoir. 

A cela je fiapons ipucinioromcnt, qu’eu 
ne parlant feulement que des ferviteuos 
donc la fidelité !C(l Uropfocbajbjlc, & la 
conduite éprouvé» en dircnfos occafion^ 
fi.ûfttpurtantas qu’il ne -s’en puiffe trouva* 
qui le fuient davantage, la différence fora 
u .petite.en ils ci&mnarnifun iniife en a.vant, 
qu'elle doit paritnuun.cffrc tenue pont nul¬ 
le,.la icoglcdcs clioids morales obligeant 4 
ac compter pour (ica qç qui qft de jc^cre 
confcqucncc. 

J’ajuûcc en fécond.liou , que quand il 
pouuoic .arriver quoique inconvénient de 
tcuncr les oreilles à ce qu’un voudra dite 
contre .un forvitcur de fidelité éprouvée » 
iliell fi peu confidcrablciau rcfpcÜ de ceux 
mii.font inévitables, fi.ou les ouvre contre 
des iperfonnes de cette .qualité , que je 
puis-dire abfolumci», que le Gouverneur, 
la femme., 8c le Prince les doivent avoir 
également formées aux occaûons rçprefçp- 
tccs cy-dcllus. 
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11 n’y a pas lieu de prefumer que et* 
luy qui a cfU fidcle toute fa vie, devico* 
ne infidèle eu un inftanc, fana fujet ôt 
fans raifon , principalement fi .tous lesta» 
terefts de fa fortune font attachez à cclr 
le de fon Mai lire. 

Un mal qui ne peut arriver que rare¬ 
ment , doit eftrc préfumé n’ariver poipt, 
principalement fi pour Péviter.on s’expo* 
fe à beaucoup d’autrci qui; font .indvita* 
îles ,• it. de plu* grande confcqucncci i ce 
qui fc trouve au rait-dont il s'açit : eftaot 
certain qu’il cft prefque impofliblc qu'ua 
Prince puifle confcrvcr fes plus fidellcs& 
plus afleurez ferviteurs, fi fous prétexte de 
ne fermer pas fes oreilles à la vérité, il 
les ouvre à la malicd des hommes. Outre 

3 u*i! cft confiant qu’il perdra beaucoup 
avantage, s’il en perd un de cette qua* 
lité, que fi flûte d’écouter il tolère en 
quelqu'un les défauts qui ne peuvent eftrc 
de grande cnnfcqucnce, s'il réprouve fi* 
dçllc aux plus importantes occaliuns qui 
fc puiflcnt trouver. 

Si celuy qui donne volontairement cm* 
tréc aux afl jflins qui tuent un homme, cft 
coupable de fa mort } cciuy qui reçoit 
toutes fortes do foupçons & de calomnie» 
qui intcreflcnt la fidelité d’un de fes fer* 
vitcuts, fans s’en bien éclaircir, cft ref* 
ponfablc devant Dieu d’un tel procédé. 

Les meilleures aélions font mauvaife» 
à deux fortes d’efpritij aux malins qui 
imputent 
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imputent-tout à mal par Pexcès de leuf 
malice , de i ceux qui funt fujets aux foup* 
cous, qui expliquent tout mal par leur fui* 
bielle. 

11 n’y a point d’homme au monde, qui 
pour vertueux qu’il fuit , paflc pour in-, 
uoecut .dans l’elptit d’un Mailtie, qui 
Q'examinant pas les chufcs par foy-nicf- 
mc, ouvrirait les oreilles aux calom *. 
nies. 

Comme il n’y a que deux voyes à re¬ 
filer au vice, ou celle de la ifuitc, ou 
ccile du combat j il n’y en a aufli que 
deux pour tclifter à l'itnprdîton que font 
les c domines : l'une confite a ies rejcc- 
tcr tmit-à-fjit, fins les entendre $ l'au¬ 
tre, à examiner li foigneufemeut ce qai 
cft rapporté, qu’on en avcrc la vente un 
le menfonge. 

Pour éviter tous inconvénient , fc ga, 
rentir des artifices dont les médians cf« 
pries fc peuvent fervir pour prendre les 
plus geus de bien , & ne fc priver pas des 
moyens de découvrir les mauvais dépor- 
temens de ceux qui fervent mal J le Prince 
doit tenir pour, calomnie tout ce qu’oit 
luy veut dite à l’oreille feulement, &c eu 
cette confidcration refufer de l'entendre* 
U ft quelqu’un veut fuûccnir en prcfcncc 
de ceux qu’il accufc, ce qu’il veut mer- 
tre en avant contre eux, alors on le peut 
écnttter aiiili, à condition d’une bonne te* 
compcufe, s’il dit quelque ebofe impoi- 
J. 
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linteau publie, qui fc trouve véritable | 
& d’une grande punition, fi Ton accufatioa 
eft faullc , ou non confidcrable & impor«i 
unie, quand ntcfme elle feroit vraye. 

J’av toujours fupplié V, M. d’en ufet 
itinfl a mon égard , afin de donner autatq 
de liberté à «eux qui voudroient ccnfuict 
me* aftiens, de le pouvoir faire , comme 
Elle m’en donncroit par ce moyen de les 
défendre. . 

Je puis dire avec vérité, que V. M, 
n*a jamais eu aucun dégoull de ma con¬ 
duire, que lorsqu'Elle n’a pas pratiqué ce 
confeil, d’autant plus recevable * qu’il ns 
peut cftre qu’innocent. 


Fl» d$ U ttcrnhu Psrti*' 
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SECONDE PARTIE. 

L E* corjfcils dont je viens de parlât 
dans la première Partie de te livre 
«fiant bien établis» c’cft aux Confcillcri à 
travailler en gens bien, félon certains prin¬ 
cipes généraux, dcfqucls dépend la bonne 
*dniiniftr?tion des l-tats» 

Bien qu’on puft en propofer beaucoup 
qui fcmbleront cflfc trcs-atilcs, les fdcn r 
tes cflant beaucoup plus excellentes Se 
plus faciles à comprendre , que les prin¬ 
cipe* font en moindre nombre j je redui- 
r*7 ceux donc j’ay dtimé qu'il faut fe 
fttvir au gouvernement de ce Royau¬ 
me, à neuf t#uu à-fait ncccrfaiics à mon 
«vit. 

$i quelques-MU* de ces principes ont 
divetfes brandie», elles n'augmenteront 
pai pourtant leur nombre, non plus que 
celles de tous les irbres que nous voyoq» 
«’ta multiplient par les cprpr. 
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CHAPITRE I. 

Xv frttn'ur fendtnunt du bonhtur d'ut 
■état ejl rétablijimtnt du rtgnt 
de Dieu. 

L E régné de Dieu eft le principe dû 
gouvernement des Etats j & en effet 
c‘pft une çhofe fi abfülumcnc neccflaire, 
qiie fans ce fondement il n’y a point de 
Prince qui puirte bien régner, ny d'Etat 
qui puifle cftrc henreux. 

Il feroit aifé de faire des volumes cru. 
tiers far un fujet fi important, auquel l’E¬ 
criture, les Pcrcs & toutes fortes t*’His¬ 
toires nous fourniroient un nombre ini» 
fini d'exemple», de préceptes Bc d’exhorw 
tâtions qui confpirent à une ntcfme fin 1 » 
mais c'cft nnc chofc fi connue de cha¬ 
cun par fa propre raifou , qu'il ne tire pas 
fon. cftrc de luy.mefmc , niais qu’il a un 
Dieu pour Créateur 1 , & par confcquent 
pour Diretteur, qû’ll n’y a pcrfonncqni 
ne fente que la nature a imprimé cette vé¬ 
rité dans fon cœur avec des caraétcrcs qui 
ne peuvent s’effacer. 

Tant de Princes fe font perdus, eut 
& leurs Etats, pour fonder leur conduite 
fur un jupemeut contraire à leuj pro¬ 
pre iounoiflancc t Se tant d’autres oui 
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jftc comble* de benediélions, pour avoir 
fournis leur autorité à celle dont elle dé- 
rivoicj pour n*avoir cherché leur gran¬ 
deur qu’en celle de leur Créateur» & poufc 
avoir un peu plus de foin de fou renne que 
du leur propre , que je ne m’étcnmny pa* 
davantage fur une vérité trop évidente 
pour avoir befoin de preuve. 

Seulement diray-jcen un mot, qu'ainfi» 
qu’il cftimpoffiblc que le règne d’un Prince 
qui lai(Te régner le defordre & le vice en 
fou Etat foie heureux î aurti Dieu ne fouf- 
frira-t-il pas aifément que-ccluy-là foie 
/nalheureux , qui aura un foin particulier 
d’établir fon cqipirc dans l’étendue de fa 
domination. 

Rien n’cft plus utile i fon étnblUTcment 
que la bonne vie des Princes, laquelle cft 
une loy parlante & obligeante avec plus 
d'efficace , que loutci celles qu'ils pour- 
roieni faire pour contraindre au.Li eu qu'ils 
fuient procurer. 

S'il cft vray qu’en quelque crltllC que 
puirtc tomber un Souverain, il pcclic plus 
par le mauvais exemple que par la nature 
de fa faute { il n'cft pas moins indubita¬ 
ble que quelques Loix qu’il puiffe faire, 
s’il pratique çc qu’il prçfcrit, fou exem¬ 
ple n’cft pas moins utile à l’obfervation de 
fes voloutcz , que toutes les peines de Tes 
Ordonnances pour graves qu’elles puifTertt 
dire. 

ta pureté d’unPrincc charte bannira plus 
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d'impureté de fon Royaume , que touéel 
]cs Ordonnances qu’il fçauroit taire à cct* 
te fin. 

La prudence & la retenue de celuy qui 
«c jurera point, retranchera plutoft tous 
les fcimens &: blafphêmcs, trop ordinai¬ 
res dans les Etats, que quelque rigueur 

3 u’il puillc exercer contre ceux qui l’a* 
unuau à telles exécrations. 

Ce u'cll pas pour cela qu’il faille s'ab* 
ftenir de taire ligourcufcment chuftier le*, 
fnandalcs.les jurement &c les blafphê- 
mes i au conirtaire, on ne fçauroit eftre 
trop exaél : êc pour fainte 6C exemplair 
rc que puillc dire la vie d’un Prince K 
d un Migiilrai, ils ne feront jamaii ccn* 
fez faire ce qu’ils doivent, fi en y coq* 
viant par leur exemple , .ils n’y contrai¬ 
gnent par la rigueur de* Loix. 

U n'y a point de Souverain au monde, 
qui ne fuit obligé par ce principe à pro* 
curer la conv.crfiun de ceux, qui vivutu 
fous fou. règne , font dévoyez du chemin 
de falut. Mais comme l’homme eft rau 
fonnablc de fa nature, les Prirtees tout 
ccnfez avoir en ce point facisfait i leuk 
obligation, s’ils pratiquent tous les moyens 
caifonnablcs pour arriver à une fi bounfe 
fiu ; & la prudence ne leur permet pas d’en 
tenter de û.hazardcux, qu’ils puiAent dé* 
raciuer le bon bled eu voulant déraci¬ 
ner le zizanie , dont il feroit difficile 
de puxgcr un Lear pat autre voyc que 



telle de la douceur, fans s’expofer à un 
ébranlement capable de le perdre, ouau 
moins de luy caufer un notable préju¬ 
dice. 

• Comme les Princes font oblige* d’é¬ 
tablir le vray culte du Dieu , ils doivent 
cltro fore ioigurux d'en barjuir Jes fauf» 
fes apparences, (i préjudiciables aux Etats, 
qu'on peut dire avec vérité, que l’hypo. 
crific a-fourme fcivi de voile pour cou¬ 
vrir Ja laideur des plus pcrnictcolcs cn- 
treprifes. 

Beaucoup d'efprits dont la foiblcflc 
eft équipolcnte à la malice, fc fervent 
quelquefois de ce genre de iule , d'au¬ 
tant plus ordinaire aux icmmei , qua 
leur fexc clfc plus porté à la dévotion , 
K que le peu de force dont il cifl accom¬ 
pagné les rend plus capables de tels dé- 
guifcmcns, nui liippofent moins de folU 
dité que de lintüe. 


CHAPITRE II. 

L* rsifim doit eftrt la régit dt la tendait* 
d'un Etat, 

L A lumière naturelle, fait connoiftre 
à un chacun , que l'homme ayant 
ellé fait raifonnablc, il ne doit rien 
faire que par ta i fou, puis qu'auucmcnt 
L iiij 
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il fcroic contre fa nature , & par con- 
fequent contre ccluy racfme qui en cft 
l’Auteur. 

Elle cnfcigne.cncore , que plus un hom* 
me cft grand & élevé , plus il doit fai¬ 
re eftji de ce privilège, & moins .«Um.il 
abufer du-raifuimcincnt qui confticucfüo 
cftrcj parce que les avantages, qu’il a fur 
Jes autres hommes contraignent à. ton* 
ferver & ce qui cil de la nature, & c« 
qui cft de la fin que celuy dont il tire fou 
élévation s’eft propofec. 

- De ces deux principes il s’enfuit clai¬ 
rement, que fi l'homme cft fouveraiuc- 
ment railounable , il doit fouverainemeut 
faite régner la raifon j ce qui ne requiert 
pas feulement qu’il ne lafle rien fans elle, 
mais l’oblige de plus à faire, que tou» 
ceux qui font fous fon autorité la revê¬ 
tent & la fuivenr rcligicufcmcot* 

Cette confequcncc cft la fource d’une 
autre, qui nous enfeigne, qu’ainfi qu’il ne 
faut rien vouloir qui ne (oit raifonnabtc 
& jufte, il ne faut rien vouloir de t.cl, que 
l’on ue faffe exécuter, & où les cotnmau- 
demens ne foieni fuivis d’obcïffancc, parce 
qu’autrement la raifon ne régnerait pus 
fouverainement;. 

La pratique de cette règle cft d’au¬ 
tant plus aiféc,quc l’amour cft le plus 
puiffint motif qui oblige à obéir, fie 
qu’il cft impoflîblc que des Sujets n’aU 
ment pas un Prince, s’ils connoiflctu 
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que la raifüft foit la guide de toutes fc$ 
avions. 

L'autorité contraint à l’obcïflauc» , 
mais la raifun y pcrfuadci & il cfl bien 
plus à propos de conduire les hommes 
par des moyens qui gagnent infcnfïblc- 
ment leur volonté , que par ceux qui (c 
plus Couvent ne les font agir qu'entant 
qu’ils les forcent. 

S’il cft vray que la raifon doit cftre le 
flambeau qui éclaire les Princes en lctjc 
conduite & en celle de leurs Etats j il 
eft encore vray» que n’y ayant rien au 
momie qui compatillc moins avec elle 
que la paliion qui aveugle tellement, qu’ci» 
4c fait qucUjucCois prendre l'ombre pour 
le corps ; un Prince doit fur tout évites 
d’agir par un tel principe, qui le rendruir 
d’autant plus odieux, qu’il cil directement 
contraire à ccluy qui distingue l'homme 
d’avec les animaux. 

On Ce repent Couvent i loifir de ce que 
la paillon a fait faire avec précipitation i 
Se on n’a jamais lieu de Caire le mefrue 
des chofcs aufqucllcs l’on s’eft porté par 
des confiderations raifonnablcs. 

Il faut vouloir fortement ce qu’on a 
rcfolu par de fcmblablcs motifs, puis que 
c’clt le fcul moyen de Ce faire obcüj 
6c qu’ainfi- que l'humilité cil le premier 
fondement de la pcrfcétiun Chrcticnnq , 
l’obcïllancc cft le plus fojidc de celle de 
la fuj.ctiiün, fi nccçilairc à la fublifiance 
L v: 
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dfcs Etats , que fi clic efl dcfeétüeufc, iU 
nç peuvent dire flpiiilans. 

tl f a beaucoup dcchofcs qui font de 
cette nature , qu'entre le vouloir te le 
faire il n’y a point de différence, à caufc 
de la facilité qui fc trouve en leur cxcct*.. 
tion t mais il les faut vouloir cfficaac* 
meut, *t'eft-à.-dire j arec telle fermeté,, 
qu’on Ici veuille toujours, & qu’apréj en 
«voir commandé l'txccution , on ”11® 
châtier fcvcicmeiic ceux qui n’ubcïllont 

^Celles qui piiroiffcn» le» pltt! difficiles, 
fc prèfquc impoflibics ,'n'e le font que pir, 
l'indifférence avec laquelle il Pénible qu'on 
les veuille Ce qu'on les ordonne \ ôt il cft 
yrjy que les Sujets ferout toujours reli¬ 
gieux x obekV, lois que les Princes feront 
fermes Se perfeverahs à commander : d'où 
ri s'enfuit que c’cft une chofc certaine, 
que leur indifférence & leur foibUffe ou 
fant la caufe,. 

En un mot, aiùflquc vouloic forterpcnt, 
Si faire cè qu’on vtut, eft une rnefuic 
chofc en \ln Prince auforifé en fon Etat : 
aiuti vouloir foiWcmcftt, Ce ne vouloir 
pas, en ft>‘nt fuliffcrcns, qu'ils aboutillcnt 
a, une me fine fin. 

Le gouvernement du Royaume requiert 
Une venu mâle, Ce une fermeté inébran¬ 
lable , contraire à. Ig tnolltlie , qui expofe 
ceux en qui elle (e trouve, aux entrepris 
leur» ennemis* 



111 

TJ-fiUjt en routes chofcs agir avec vi¬ 
gueur, veu principalement, que quami 
mcfme le fuccés de ce qu’on entreprend 
•ne (croit pas bon, -au. moins cura-t-on 
|C««vA»itage, que n’ayant rien obmis tfe 
•çc qui le pouvoir faire îéüflir, on évitera 
(la honte, lors qu'on ne peut éviter le 
Jifial d’un anuu vais •événement. 

Quand inclure on fuocn.mber<>it cniai*. 
fan l'on devoir, la difgracc feroit heureux 
fo-Jt «u contraint, qiirlque bno furcès 
qu'on puiife uvuir en fc relâchant de cb 
i qnçy .l on oit obligé pat honneur Jk pu* 
confciciicc, il doit eltre efliiné mallicii» 
rtux/, puli qu'il ne fç.iuroq emporter au- 
joun ptolit qui égale les defavanuges qu'on 
U'Çbii ldn Iwaytai par .lequel il«r cfté pru». 
fine,, 

liAt ,lç pafle , la plupart des grands def- 
feins de la fiance donc allcst en fumée f 
parce que la prnmoie difficulté qu’on 
rcncontroit en leur execution:, aitcltoif 
tous ccua qui par caifun .ne dévoient tpas 
laifler que de lefc -pourfuivic j & s’il cft 
wriué autuement durant le rtgnc de y, Mj. 
1» iporforcraiitc aveo 'laquelle on a QOiif# 
taniment «gy en ,c(è la caufc.. i 

Si une fois on n’tJt pas propre 4 
lloxeomion d’un lion deiluin , il en ifauc 
attendre un atictt: s .& Inrs, qutîfl a mis 
h mnii» i l’œuvre , fi Jcs diifiailtcx 
qu'on rencontre obligent d quelque fnr- 
icauce, U inifuii veux qu'm» reprenne 
l yj 
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•fcs premières voycs, auflî - tofl: que 
temps & i’occafion fc trouveront favo- 
lables. 

lin un mot, rien ne doit détourne! 
d’une bonne entreprife, fi ce n’eft qu'il 
arrive quelque accident qui la rende 
tour-à*faic impofliblci & il ne faut rien 
oublier de ce qui peut avancer l’cxccu- 
tion de celtes qu’on a refolucs avec 
raifon. 

C’eft ce qui m’oblige de parler en ce 
lieu du fecret & de la difciplme qui font 
fi nccertaires au bon fuccès dos affaires, 
que rien ne le peut davantage. 

Outre que l’cxpericncc en fait foy , la 
raifon en cft évidente, ycu que ce qui 
furprcml, étonne d’ordjuairc de telle for¬ 
ce, qu'il ofte fouvent les moyens de s’y 
oppofer , & que ponrfuivre lentement 
l’execntion d’un deflein , & le divulguer, 
cft le mcfme que parler d’une choie pour 
ne la jamais faire. 

De là vient que les femmes parcflcii- 
fes & peu fccrcies de leur nature, font 
û peu propres au gouvernement } fi on 
confiderc encore , qu’elles font fort fujet- 
les à leurs pallions, &c par confcqucur 
peu fufccptiblcs de raifon & de jurtice , 
ce fcul principe les exelud de toutes ad« 
minifkarions publiques. 

Ccn’clt pas qu’il ne s’en puiffe trouver 
quelqu’une tellement exempte de ces de¬ 
fauts, qu’elle pourront y cftrc admife* 



Il y a peu de règles qui ne foient capa-* 
blcs de quelque exception. Ce ireele mef- 
mc en a porté quelqu'une qu’on ne fçan- 
roit allez louer j niais il cft vrajr qu’ordi- 
naircmcntlcur mollcflc les rend incapables 
d’une vertu malle, ncccilairci /jdininif- 
tration , te qu’il cÂ prcfquc impofliblc que 
leur gouvernement Toit exempt ou de baf- 
fcilc ou de diminution , dont la foiblclfe 
de leur fexe cft la caufc, ou d’injufticc ou 
de cruauté, dont le dérèglement dp leur* 
partions, qui leur tient heu de raifon, cft 
la vraye fourecr. 


CHAPITRE III, 

Qui montre que tes intere/ls publies doivent 
efln l'unique fin de ttux qui pavement 
Us Ututs, ou du moins qu'ils doivent efire 
prtferez aux purtieuliers ,, 

L Es interdis publics doivent cftrc Pu* 
nique fin du Princ« te de les Confcil- 
1ers, ou.du moins les uns de les autres fout 
obligez de les avoir.cn fi fingulicrc recoin, 
mandat ion , qu’ils les préfèrent à. tous les 
particuliers. 

11 cil impolliblc de concevoir le bien 
qu’un Prince, te ceux donc il fc fert en fc? 
affaires, peuvent faire s’ils fuivent relu 
gieufement ce principe j 8c on ne figauroif 
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yimAçinct 'le mal qui arrive a un Etar, 
quand on prcfcrc les interdis particuliers 
ïux publics, & que ces derniers font te* 
niez par les autres. 

La vraye Philofophie, la Loy Chic* 
licnne, & la Politique onfelgncnc fi claire- 
wc^c ccctc.vclité, que les Confeillcrs d’u« 
Prince ne fijeSuroient luy meure trop fou* 
vent devant les yorw un principe finccd T 
faire, ny le Prince chafiicr aller feverer 
meut-ceux de fonConfeil, qui -font allez 
W/fcrablcs poofr ne le pratiquer pas. 

Je ne puis nue je ne remarque à ce pre» 
j>('s,(|Ucla proipeiitd qui a toujours accom¬ 
pagné l’Ufpagne depuis quelques ficelés-, 
n'a point d’autre caul'e que le loin que km 
Confeil a eu de picfertr la» inttftclh de 
l’Etjt à tous autres le que la plufpart des 
malheurs qui font arrivez à la Ltaucc mm 
dlé caufcz par le trop grand actachunent 
que beaucoup de ceux qui ont elle em¬ 
ployez à l’adminiftration ont eu à leurs 
propres interdis au pléjud ce de ceux du 
Publie, 

Les uns ont rmijours fuivi les interdis 
du Public, qui par la force de leur nacurt 
Jes ont tirez à ce qui s’dt trouve le plus 
avantageux à l’Etat. 

Et les autres accommodant toutes cho- 
fes ou d leur utiliic ou à leur caprice, les 
ont fou vent détournez de leur propre lin* 
pour les conduire à celles qui leur ciloiont 
ou.plus agréables «ou.plus avouiagou&s,. 



Ea mort ou le changement des Minifttcx 
n’ont jamais apporté de mutation au Con.. 
feil d’iifpagnc. Mais il n'en a pas cflc de 
Hicfmc en ce Royaume , où les allaites 
n’ont pas feulement cfté changées par le 
changement des Confcillcrs , nuais cl Ici 
ont pris tant de diverfes formes fous les 
mcfnics par la divetfité de leurs confeils, 
qu'un tel procédé cuit afiurément ruiué 
cette Monarchie, ft Dieu par fa bonté ne 
tirott des imper ferions de notre nation 
le remede des maux, dont elle cil caufc, Si 
la divetfité de nos interdis Se notre iucon- 
fiance naturelle nous pottettt fou vent dans 
ries préjugez effroyables , notre lcgetcré 
mcfme ne nous permet pas de demeurer 
fermes Ce fiables en ce qui ell.de notre bien, 
Ce lions en tire fi promptement , que nés 
ennemis ne pouvant prendre de juiAcs me- 
Aires fur des vatictcz ii frequentes, n'orti 
pas le loifir de profiter de nos fautes. 

V< tre Confçil ayant changé de procédé 
depuis ccrtaiiv'remps, vos affaires ont aufli 
chütigé de face , au grand bien du Roy an 1 - 
me r& fi à l’avenir un continue de fuivrc 
l’exemple du règne de V. M. noj voifins 
n’auront pas l’avantage qu’ils ont eu pjr fc 
pâlie. Mais ce Royaume partageant la fa* 
gcfl'e avec eux, aura finis doute part à la 
bonne fortune, puis qifencore qu'cflrc f«- 
gc Se heureux nefoit pas toujours une me f. 
mc chofe, le meilleur moyen qu’on puillfc 
prendre pour tt’cftte pas inalhcuscux cft.de 
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prendre le chemin qu’enfeignent la pruder¬ 
ie 2c la raifun, 2c non le dérèglement allez 
ordinaire auxcfprits des hommes, Ce par¬ 
ticulièrement i ceux des François.. ■ 

. Si ceux en qui V. M. fc confiera du foin 
de fes affaires , onc la capacité fie b pro¬ 
bité dont |\iy parlé cy-dcflus, Elle n’aura 
plus à fcgardci en ce qui concerne ce prin¬ 
cipe» ce qui de foy.mcfmc ne luv fera pas 
difficile, puis que l'intereft de la propre 
réputation du Prince 2c ceux du Publie 
û’ont qu!unc mefmc lin. 

Les Princes confcntcnt fort aifément aux 
reglcnicns generaux de leurs Etats t parte 
qu'en les faifant ils n’ont devant les yeux 
que la raifon 2c la juftice, qu'on cmbralfc 
volontiers lors qu’on ne trouve point d'ob- 
Ûades qui détournent du bon chemin. Mais 
quand l'occafion fc nrefente de mettre en 
pratique les bons étauliffemens qu'ils ont 
Lues, ils ne montrent pas toujours la me¬ 
me fermeté, parce que c'cft lors que les 
intereffs du tiers 2c du quart t la pitié , la 
compaflion, la faveur fie les imporcunitcz 
les folicirent fie s'oppofent à. leurs bons 
dclTcins, fie qu’ils n’ont pas fouvent allez 
de force pour fc vaincre cux-mcfmcs, fie 
méprifer des conlidctations particulières 
qui ne doivent dire de nul poids au ref- 
ped des publiques. 

C’cft en telles occalions qu'ils doivent 
recueillir toute leur force contre leur fob 
bldfc, fc remettant dc.yanc les yeux que 



ceux que Dieu deftinc à confcrver les au¬ 
tres , n’en doivent avoir que pour voir ce 
qui ett avantageux au Public, & paur leur 
confcrvation tout cnfcmblc.. 


CHAPITRE IV.. 

Combien la prévoyance tfi ntaffaire au 
gouvernement d'un Etat. 

K l e N n'cft plus ncccflnire au gou¬ 
vernement d’un Etat que la prévoyait,, 
ce, puifque par fou moyen ou peut aifé- 
menf prévenir beaucoup de maux qui ne fc 
peuvent guérir qu’avec do grandes diillcul* 
lez quand ils fout arrivez. 

A in.fi que le Médecin qui fçait prévenir 
les maladies eft plus eftimé que celuy qui 
travaille à les guérir j aioli les Miuiftrcs 
d’Etat doivent-ils fouvent Te remettre de¬ 
vant les yeux, Se rcprcfcntci à leur Maî¬ 
tre, qu’il eft plus important de confidcrer 
l’avenir que le prefent r Se qu’il eft des 
maux comme des ennemis d’un Etat, au 
devant defqucls il vaut mieux s’avancer 
que de fc referver à les chaftcr apres leur 
arrivée. 

Ceux qui en nieront autrement tombe¬ 
ront eu de très-grandes eu» fuirons , atif- 

Î iudlcs il fera bien diliicilc d’apporter cn- 
uire du tciucdc. 

Cependant c'cft une chofc ordinaire aux 



efprits communs dc.fe contentetde porçffct 
le temps avec l’épaule, fit d’aimct.micu* 
confuivcr leut aife un mots durant que de 
s’en priver ce peu de temps, pour fc ga¬ 
rantir du trouble de pluftcurs années qu’ils 
ne confièrent pas, parce qu’ils ne voyeiu 
que ce qui clt prefent, fie n’antifipcnc pas 
le temps par une fage prévoyance. 

Ceux qui vivent au jour la journée, vi¬ 
vent hcurcufcmcnt pour eux , mais on vil 
imlhcurcufcmcnt fous leur conduite. 

Qm prévoit de loin ne fait lien par pré¬ 
cipitation, puifqu’il y penfede bonne heu. 
re , & il cft diihcile de mal faire lois qu'oq 
j a penfé auparavant. 

Il y a certaines occaGons aufquellcs il 
n’elt pas permis de dcliheict long-temps, 
parce que la nature des affaires ne le permet 
pas. Mais en celles qui ne font pas de ce 

f enre, le plus fcurdl de dormir fut les at¬ 
tires, fie de rcciunipcufcr pat la fagefledç 
l'execution le delay qu’ou prend pour U 
mieux refoudre. 

Il a cfté un temps qu'on ne donnoic en 
«c Royaume aucun ordre par précaution 
fec lors mcfmequc les maux eftoient arri¬ 
vez, l'on n’y appoitoir que des remèdes 
palliatifs , parce qu'il cltoic impofli- 
blc d’y pouivoir abfolumcnt , fans blclfcr 
le tiers fie Je quart de l’intereft patticu* 
lier qu’on prcfcioit alors bu Public. Cela 
fai/ou qu’on fc conrcntoit d’adoucir les 
playes au lieu de Ici guérirce qui a 



Êaufé beaucoup de maux dans ce Royau¬ 
me. 

Maintenant on a grâces à. Dieu depuis 
quelques années changé icttc façon d’agir 
avec un fuccês fi heureux , qu’c une que la 
raifon nous convie à la continuer, le grand 
fruit qu’on en a reçut y oblige tircs-ctroi- 
temenr. 

Il faut dormir comme le lion fans fer¬ 
mer les yeux , qu'on doit avoir continuel¬ 
lement ouverts pour prévoir les moindres 
inconveniens qui peuvent arriver : fe fou- 
tenir <ju'a ir.fi que la Phtific ne rend pas le 
poux ému, bien qu’elle fuit mortelle j ainfi 
arrive- 1 -il fouvcnc dans les Etats , que le* 
maux qui font imperceptibles de leur ori¬ 
gine , 3c dont on a moins de fentiment, 
font les plus dangeteux , 3c ceux qui vien¬ 
nent enfin à cftrc de plus grjndc çonfe- 
ijucnce. 

L’extraordinaire foin qu’il faut avoir 
pour u’cftro point furpris en telles occa¬ 
sions , fait qu’ainfi qu’on a toujours cfti- 
mé les Etats gouverne* par des gens foges, 
bienheureux > nufli on a cru qu'entre ceux, 
qui les gouvernoient, ceux qui dloicutlcs, 
moins fages eftoient les plus heureux. 

Plus un homme cft habile, plus refient.. 
il le faix du gouvernement dont il cft chât¬ 
ié 

Une admihiftratioit publique occupe tel¬ 
lement les meilleurs cfprits, que les peipc* 
ruelle» méditation» qu’ils font couuaints. 
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de Taire pour prévoir 8c prévenir les main 
qui peuvent arriver , les privent île icpoi 
& de contentement, hors de celuy qu ils 
peuvent recevoir voyant beaucoup de gens 
dormir fans crainte à l’ombre de leurs veiU 
les, & vivre heureux par leur miferc. 

Comme il cl* ncccflairc de voir autant 
qu’il cil poflible par avance quel peut elhj 
lefucccs des defleins qu’on entreprend, 
pour ne Ce tromper pas en fon compte, la 
fagcile & la veue des hommes ayant tou¬ 
jours des bornes au delà defquelles elle 
n’npperçoit rien, fie n’y ayant que Dieu 
qui puiilc voir la dernière lin des chofcs.j 
il fullit fouvent de fçavoir que les projets 
qu’on fait font juftes fie poillblcs , pout 
s'y embarquer avec raifon. 

Dica concourt, à toutes les aélioni des 
hommes par une cooperatiou generale qui 
fuit leur deflein, & c’eft à eux d’ufer eu 
toutes chofcs de leur liberté félon, la pru¬ 
dence dont la divine Sigclle les a rendu* 
capables. 

Mais lors qu’il s'agit de grande* cutrc r 
prifes qui concernent la conduite des honv 
mes , après avoir fatisbit à. l'obligation 
qu’il* ont d’ouvrir doublement les ycujc 
pour mieux prendre leurs inefurcs i après 
s’eftre fervis de toute la confédération dont 
l’cfprit humain cft capable, ils doivent fe 
icpofec fur la bonté de l'Efprit de Dieu, 
qui infpirant quelquefois aux hommes ce 
qui eA de toute éternité dans.fes decrets,, 
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lés conduit comme parla main à leurs 
propre* lins. 


C I ï A P I T 11 E V. 

ta feint & la rtcompenfe font Houx f oints 
tout*à-fait nectffaires à la conduite 
det États» 

C ’Esr un dire commun , mais d’autant 
plus véritable qu’il a cflé de tout temps 
en la bouche & en l'cfprit de tous les hom¬ 
mes , que la peine & la recompcnfc font 
les deux points les plus importons pour la 
conduite d’un Royaume. 

Il cil certain que quand mcfme on ne r fc 
ferviroit point au gouvernement des Etats 
d’aucun principe que de ccluy d’cltre inile*. 
xiblc à châtier ceux qui les ddlctvcm, 6c 
religieux à rccompcnfer ceux qui leur pro¬ 
curent quelque notable avantage, on ne 
fçiutoit les mal gouverner, n’y ayant per¬ 
forine qui ne fort capable d’cltre contenu 
dans fou devoir par la crainte ou par l’cf- 
pcrnncc. 

Jofais marcher la peine devant la rc- 
compenfc j parce que s’il fc fa Huit privée 
de l'une des deux, il vaudroit mieux lcdif- 
peiîfer de la dernière que de la première. 

Le bien devant c/lrc embrailé pour l'a¬ 
mour de foy-mcfmc, à la grande rigueur 
<«1 oc. doit point de recompcnfc à ccluj 




«cime qui ne viole ce à ijuny un cft obligé, 
j| n'y en a point qui n’oblige à b peine uni 
cft deuli d la dcs-obcïllancc j 3c cette obli¬ 
gation cil Ci Reçoit?, qa’cn beaucoup d’oc- 
cafions ou ne peut biffer une faute impu- 
liic, fans en commettre une nouvelle. 

le parle tics fautes qui blctient l’Etat par 
dcucin projette, & non tic plufîcurs autrci 
qui arrivent pir hazard & par malheur* 
cfqucllcs les Princes peuvent & doivent 
«fer d'indulgence. 

Bien que pardonner en tel cas foit une 
choie louable * ne châtier pas une faute de 
confequencc, 3c dont l’impunité ouvre la 
porte a la licence, c’cil une obraiflion ctb 
mincllc. 

Les Théologiens en demeurent d'accord 
aulfi bien que les Politiques, & tous con¬ 
viennent qu’en certaines rencontres où les 
Princes feroient inal de ne pardonner pa» 
à ceux qui font charge! du gouvcrncmcat 
public, ils feroient aulïi inexorables, fi 
au lieu d’une fcvcrc punition , ils ufoicat 
4'indulgence. 

L’expérience apprenant à ceux qui ont 
une longue pratique du monde, que les 
hommes perdent facilement la meinoitc 
des bienfaits i & que lors qu’ils en font 
comblez, le delir d’en avoir de plus grands 
Içs rend fouvent 3c ambitieux 3c ingrats 
coût enfemblc : elle noos fait, connoiflre 
aufli que les chaftimcns font un moyeu 
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plus afleuré pour contenir un chacun dam 
ion devoir t veu qu'on les oublie d’autant 
moins qu'ils lotit imptcflion fur nos feu», 
plus put 11 ans fur la plufpjrt des homme# 
que la uifun, ijui n’a point de furcc fui: 
beaucoup ci’efptitSk 

tftrc rigoureux envers las particulier# 

2 ui font gloire de méptifef les loix Ôc le# 
Ordonnances d'un Eçat , c’eft cftrc bon 
pour le Publict & on ne fçauroit faire un 
plus grand crime contre les intcrefls^u. 
olics, qu’en fc rendant indulgent envers 
ceux «jui les violent. 

Entre plulicurs monopoles, Liions Bp 
fcditioiu cjui fe funt laites de mon temps 
dans ce Royaume , je n’ay jamais veu qup 
l’impunité ait porté aucun efprit njturcl r 
lement à fe corriger de fa mauvaife inciir 
nation j mais au contraire font retourne* 
à leur premier vomifletnent , te fouvenc 
avec plus d'eltet la féconde fois «pic la pre¬ 
mière. 

L’indulgeuce pratiquée jufqu’A prefeot 
eu ce Royaume , l’a fouvent mis en de 
très-grandes Se déplorables exttemitez. 

L es fautes y citant impunies , chacun y 
a fait un meftier de fa Charge } & fans 
avoir égard à ce à quoy il clîoit obligé 
pour s’en acquitter dignement, il a feule¬ 
ment confidcré ce qu'il pouvoit faire pour 
eu profiter davantage. 

Si les Anciens ont cftimé qu’il cfloic 
dangereux de vivre f»us un Prince qui pç 



Vcdt rien remettre de la ligueur du ’JOtoît, 
ils ont auHï remarqué qu’il l'cftolt encore 
davantage de vivre dans un Etat o\\ l’imptt* 
nité ouvre la porte A toute forte de-Ucctiw 
tes. 

Tel Prince ou Magiftiat craindra pfc*. 
cher par? trop de rigueur, qui devroit rcn. 
dre compte à DicU , Se ne fçaurQtt qu’eflre 
blâme des hommes fages, s’il n'exerçait 
pas celle qui cft preferite par les Loix. 

Je l’ay foqvcnc reprefenté à V. M. & 
Je la fnpplic encore de s’en refouvonir foi. 
gncufcmcnc j parce qu’ainfi qu’il'fc trouve 
des Princes, qui .ont befoin d’eftre détour* 
nez de la feverité, pour éviter la cruauté à 
laquelle ils font portez par leurs inclina¬ 
tions , V. M, a befoin d’eftre divertie 
d’une faufle démence, plus dangereufe que 
la-cruauté racfme , puis que l'impunité 
donne lieu d’en exercer beaucoup qu’on ne 
peut empêcher que par le châtiment. 

La verge, qui cft le fymbolc de la Ju- 
fticc , ne doit jamais cftrc inutile. Je fç-iy 
bien anlTi qu’elle ne doit pas oftrc li accom¬ 
pagnée de rigueur , qu'elle doit deftituée 
de bonté i mais cette dernière qualité ne 
fc trouve point en l'iiulttlgeucc qui auto- 
iifc les defordres, qui pour petits qu'il» 
fuient , font fouvent fi préiudiciables i 
l’Etat, qu'ils peuvent caufer fa ruine-. : 

S’il fe rencontre quelqu'un aflez mal» 
avifé pour condamner en ce Royaume I» 
fcytyieé ucgctfdirc aux Etat*-, parce que 
jufqu’i 
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fufnu’à prcfcnt clic n’y a pas eflé prati*. 
quéc , il ne faudra que luy ouvrir le* 
jeux pour Juy Faite connoillrc que l'im¬ 
punité jufqu’à picfcnt y a cfié trop ordi¬ 
naire , ik la feule caufc que l’ordre 8c la 
tcglc n'y ont jamais eu aucun lieu, & 
que la continuation des defordnes con¬ 
traint de recourir aux derniers remedes 
pour eu arrelier le cours. 

■ Tant de partis qui fc font faits par le 
pafié coirtrc les Rois , n’ont pojnt eu 
d'autre fourcc que leur trop grande in¬ 
dulgence. Enfin.pourvu qu'on fçachc no- 
treHilloirc on ne peut ignorer cette vé¬ 
rité, dont je produis tm témoignage d’au¬ 
tant moins fufpeét, en ce dont il s’agit* 
qu’il ert ciré de la bouche de nos enne¬ 
mis } ce qui prcfque en toute occafion le 
icndroic ooii recevable. 

Le Cardinal Zapata homme de bon cf- 
prit , rencontrant les Sieurs Baraut & 
fiautru dans l'antichambre du Roy fou 
Maifirc , un quart-d'heure après que U 
nouvelle fut arrivée à Madrid de l'cxccu- 
tion du Due de Montmorency , leur lie 
cette qucftiim : Quelle cfloit la plus gran¬ 
de caulc de la faoic»dc ce Duc. Bautiu ré¬ 
pondu promptement , fclon la qualité de 
ion cfptit tout de feu , en Eipagubl i Sut 
faljm. No, repartit le Cardinal, poro U 
Clanenfi* de los iKeya anupnjfadoi : qui 
dlojc dire proprement, que les fautes que 
ks Prédcccll'curs du Roy avoieiu coiqmi- 
M 
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{es eftoient plus caufc du châtiment de ce 
Due , que les ficnncs propres. 

* En matière de crime d'Etat , il Erutfer- 
met' la porte à la pitié , & méprifer Ici 
plainte# des perfonnes intereifées , fie Ici 
difeours d’une populace ignorante, qui 
blâma quelquefois ce qui luy eft le pl,ut 
Utile, fie fou vent tout-à-fait ncccllalrc. 

Les Chreftiens doivent perdre la mé¬ 
moire des otïcnfcs qu’ils reçoivent en 
leur particulier » mais lcs.Magiftrats funt 
obligez de n'oublier pas celles qui intc- 
relient le Publie s fie en effet , les laillcr 
imptmics , eft bien plutoft les commettre 
de nouveau, que les pardonner «K les re¬ 
mettre. 

Il y a beaucoup de gens dont l’igno¬ 
rance eft (i groflîerc, qu’ils eftiment que 
c’eft fultilamment remédier à un mal, que 
d’en faire une nouvelle defenfe i mais tant 
s’en faut qu’il foie ainli, que je pqis dire 
avec vérité, que les nouvelles l.oixnc 
font pas tant des remèdes aux dcfoidtei 
des Etats, que des témoignages de leur 
maladie , fie des preuves afïcurées de-U 
foiblclie du gouvernement , attendu que 
fi les anciennes Loix a voient cité bien exé¬ 
cutées, il ne feroir befoin ny de les rc- 
nouvcller, ny d’en faire d’autres pour ar- 
rcltcr do nouveaux defbrdrcs, qui n’euf- 
fent j>as plutoft pris cours, que l’on euft 
vil une grande autorité à punir les maui 

Commis. 
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les Ordonnances fie les toi* font tout* 
défait inutiles, fi elles ne font fuiivics d’e* 
xecutions, fi abfolumcut neccflaites , que 
bien qu’au cours des affaires ordinaires 
la Jnftice requière une preuve authenti¬ 
que t il n'en cft pas de me fine en ccllci 
qui concernent l'Etat j puis qu’en tel cas 
ce qui paroift par des conjectures prcff.m- 
tes, doit quelquefois dire tenu pour fuf- 
fifanmicut éclair ey i dautant que les partis 
fit les monopoles qui fc forment coutre le 
falut public, fc traittent d’ordinaire avec 
tant de rtife fit de fccrct, qu’on n’en a 
jamais de preuve évidente que par leur 
événement, qui ne reçoit plus de remè¬ 
de. 

Il faut en telles occafions commencer 
quelquefois par l'cxccutiun, an lieu qu’en 
toutes autres l'écUirciffcmcm du droit par 
témoins, ou par pièces irréprochables, clt 
préalable à coures chofcs. 

Ces maximes fcmblcnc dangereufes » fie 
en effet elles ne font pas entièrement exern» 
près de péril, mais elles fc trouveront très- 
certainement telles , fi ne fc ferrant pas 
des derniers fit extrêmes remèdes aux maux 
qui ne fc vérifieront que par conjectures, 
l’on en arrefte feulement le cours par des 
moyens innoccns, comme l’éloignement 
ou la prifon des perfonnes foupçonnées. 

La bonne confciencc, & la pénétration 
d’un efyrit judicieux, qui fçavanr nu cours 
des - affaires connoiit prcfquc aofiî ccrtai- 
M ij 
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«cment le futur que le prefent, que le ju* 
gement médiocre par la vue de» chofci 
mefmes garantira cette pratique de mau- 
vaife fuite 4 U au pis aller, l'abus qq’on y 
peut commettre n’citant dangereux que 
pour les particuliers, à la vie dcfqucls on 
«ç touche point par telle -voyc, elle ne 
laifle pas d’cltrc recevable , vu que leut 
intcrcll u'eff pas comparable i ccluy du 
Public. 

Cependant il faut cftrc fort retenu, 
ponr n'ouvrir pas par ce moyen une porte 
4 la tyrannie, dont on fc garantira indubi¬ 
tablement, fi ( comme j'ay die cy-deflus) 
on ne fe fcrc en cas douteux que de remè¬ 
des innocens. 

Les punitions fojit fi nccefTaires en ce 
■ui concerne l'imcrefl public, qu'il n’cft 
pas mcfmc libre d’nfcr en ce genre de fautes 
d’indulgence , compcnfant un mal prefent 
pour un bien pâlie , C'eft à ilirc, de laiilct 
un crime impuni, parce que ccluy qui l'a 
commis, a bien fctvi en quelque autre uc« 

cafion. . . r . f 

C cll neanmoins ce qui jufqu i prêtent 
i'cft fouvent pratiqué en ce Royaume , ou 
«on feulement les fautes légères ont ellé 
oubliées, par la confideration des fa vices 
de «»tande importance i mais les plus grands 
crimes abolis par des fer vices de nulle con« 
Adoration, ce qui cft tout-à-fait infppor- 

Lc bien & le mal font fi differens & û 
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contraires, qu’ils ne doivent point eftrcmrV 
en parallèle l’un avec l’autre } ce font deux 
ennemi5 , entre lefqacis i) ne fc doit faire 
n J quarcier ny échange t fi l'un cft cligne 
de rccompcnfe^ l'aime l’c(l de cha(liment, 
k tous deux doivent ertte traitez fclon 
leur mérite. 

Quand incfmc la confciencc pourrait 
fouffrtr qu’on laiflâr une attion fignaléa 
fans recompcnfc, & un crime notable fans 
châtiment , la raifon d’Etac-ne le pour- 
toit permettre. 

La punition & les bienfaits regardent 
le futur plucoft que Je paflé. 11 faut par ne- 
(édite qu’un Prince fiiir fcrcrc , pour de- 
tourner les maux qui fc pourroient com¬ 
mettre fur l’eLpcrancect’cn obtenir grâce, 
s’il cftoit connu trop indulgent i & qu’il 
fade du bien à ceux qui font plus utiles au 
Public, pour leur donner lieu de continuer 
à bien faire, & i tout le monde de les imi¬ 
ter. & ftiivre leur exemple. 

U y nuroir pl.iifir à pardonner un cri¬ 
me, fi fon impunité, ne biffoit point lieu 
de craindre une manvaife fuite * fk la uc- 
eeditéde l’Etat difpcnfcroitquelquefois le* 
gitimement de recompenfer un fervicc , 
fi en privant celuy qui l'a rendu de fon fa- 
lairc, on ne fc privoit pas aufii conjoin¬ 
tement de l’efpcrance d’en recevoir i l'a¬ 
venir. 

Les âmes nobles prenant autant de 
plaifif du bien, qu’elles ont de peine à 
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faire du mal, je quitte le difeours de* châ* 
riment & des fuppliccs, pour finir agréa» 
bicment ce chapitre par les bienfaits & 
par Ici iccompcnfçs.. Sur quoy je ne puis 
que je ne remarque qu'il y a cette dilFc* 
jence entre les grâces qui te tunt par re- 
connni fiance de fer vice , Si celles qui n'oui 
autre fondement- que la pure faveur dci 
Rois » que celles-cy doivent eftrq grande- 
ment modérées , au lieu que le* autres pfl 
doivent avoir d'autres borne* que celle* 
me fmc s des fer vices qui ont efte rendu* 
au Public. 

Le bien des Etats requiert fi abfolua 
ment que leurs Princes fuient liberaux , 
que s'il m'eft quelquefois venu dans 

f irit, qu’il le trouve des hommes qui pat 
eur propcnfioi) naturelle ne font pas bien* 
fai fi ni t j’ay toujours crtuué que fie de* 
faut, blâmable en toutes fortes de pcifon- 
ucs , eft une dangereufe imperfection an* 
Souverains, quiettancà titre plus particu* 
lier que les autres l'image de leur Crea-r 
leur, qui par fa nature fait du bien à t^ut 
le monde , ne peuvent pas ne l’imiter en Cf 
point, fans en cftcc rcfponfablcs devait 
luy. 

La raifon eft, qu’il veut qu’ils pren¬ 
nent plaifir à fuivre fon exemple, & qu’ils 
diftribuent leurs bienfaits de bonne gracej 
autrement obligeant fans ces deux con¬ 
ditions , ils retfemblcnc aux avaricieux, 
<p*i fervent en leur* fcfyns de bonnes viaa. 



I7i 

drs, niais fi mal apprcftéos , que ccnx 
qui y font en font nourris fans mettre la 
uiain A la bouche ( ou ceux qui en faifanc 
la dépenfe en prennent leur partaiommc les 
autres , n’ayant aucun plaifîr en les man- 
géant. 

Je ra'étcndrois davantage fur ce fujet, 
fi je n’eu avois parlé en un autre des Cha¬ 
pitres précédons., reprefentant combien il 
cft important .que les Princes fa fient du 
bien à ceux de leur Confeil qui les fer- 
firont fidèlement*. 


CHAPITRE VI. 

Vnt Nrgêtiatitn continue U* ne contribué 
pm pin au ben fucièt dtt affairé)» 

L E s Etats reçoivent tant d'avantage 
des Négociations continuelles , lors 
qu’elles font conduites avec prudence, 
qu’il n’cft pas pofllblc de le croire, fioa 
ne le fçait par expérience. 

J'avouë que je n’a y connu cette véri¬ 
té que cinq ou fix ans après que j’iijr 
eflé employé dans le maniement; des af¬ 
faires ; niais j’en ay maintenant tant de 
certitude, que j’ofe dire hardiment, que 
négocier fans ccfie ouvertement ou fc- 
crctctncnt en tous lieux , encore mef- 
aic qu’on u’en reçoive pas un fruit pre- 
M iüjj 




* 7 * . 

fcnt , ôc que celuy qu’on en peut atten¬ 
dre à l’avenir ne foie pas apparent, cft 
chofe tout à fait ucccflaicc pour le bien 
des Etat». ^ 

Je puis dire avec vérité avoir vu de 
mon temps changer tout à-fait de lace 
Jes affaires de la Fraiirc & de la Chié* 
(tenta , pour avoir fous l’autorité du Roy 
fait pratiquer <e-p»incipc, jufqu’alors ab* 
fol mue ni négligé-en ce Royaume. 

Entre les ïcnicnces , il s’en trouve qui 
produifcnt plûtoll leur fruit les unes que 
les autres-, il y en a qui ne font pas plu. 
roft en tetre , qu’elles germent 6c pouf¬ 
fent une pointe au dehors , èc d’autres y 
demeurent fort long.temps avant que de 
produire un mcfnic effet. 

Ceiuy qui négocie tiouvc enfin un iiv- 
ftant propre pour venir àfes finst 6c quand 
mcfinc il ne le trouvcioit pas, au moins 
cft.il vray qu’il ne peut rien perdre 
que par le moyen de ces négociations il 
cft averti de ce qui fc parte dans le mon¬ 
de , ce qui n cft pas de petite confcqucuce 
pour le bien des Etats. 

Les négociations funt des temedes in- 
noccns., qui ne fout jamais de mal, il 
faut agir par tout , prés & loin , & fur 
tout à Rome. 

Entre les deux confeils qu’Antoinc 
Ferez donna au feu Roy, il mit en rê- 
tc de fc rendre puillant en cette Cour là, 
6c non fans raifun , puis que les Ambafî- 



fadeurs St tous les Princes de la' Gferft. 
tiente qui s'y trouvent, jugent que ceux 
qui font en cette Cour les plus pu ilia ns 
en crédit & en autorité, font ceux en ef¬ 
fet qui ont plus de puiflûncc en eux-tnef- 
mes, St plus de fortune: & en vérité leur 
jugement n’e(t pas nul fondé , citant cer¬ 
tain que bien qu'il n’y ait perfonne au 
monde qui doive faire tant d’érat de la 
raifùn que les Papes, U n'y a point de 
lieu où la pu'rtuncc foit plus confideréc 
qu’eu leur Cour; ce qui paroifl fi clai¬ 
rement, que le refpcét ou'on y rend aux 
Ambafladcurs croilt ou diminue & chan¬ 
ge de face tous les jours, félon que les 
affaires de leurs Maiftres vont bien ou mal j 
d’où il arrive bien fouvent que cci Mi- 
uiltrcs reçoivent deux vifnges en un jour, 
fi un Courrier qui arrive le foir » rapporte 
des nouvelles differentes de celles qui font 
venue le matin. 

Il eft des Etats comme de* corps hu¬ 
mains ; la bonne couleur qui paroilt au 
vifage de l’homme, fait juger au Mede.- 
cin qu'il n’y a rien de gallé au dedans i 
& de mcfmc que ce bon rein procède de 
la bonne , difyofition des parrios nobles Se 
internes, autfi cft-i! certain que le moyen 
le meilleur qu’un Prince puiflc pratiquée 
pour cftrc bien à Rome, cil de bien'éta¬ 
blir les affaires au dedans de fes Etats , 

qu'il eff prcfque impufliblc d'eftre en 
grande'réputation' dans cette ville, mû 
M. r 
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a long-temps elle le Chef, Ce .qui cftle 
centre du monde » fans l'eftre par coût 
l'Univers au grand avantage des interdis 
publics. 

La lumière naturelle enfçignc à un cha¬ 
cun qu’il faut faire dt.it de fes voifius» 
parce que comme leur yoifinagc leur don¬ 
ne lieu de pouvoir nuire, il les qic.t auffi 
en citât de pouvoir fervir, ainfî que les de¬ 
hors d’une l*lace, qui..cmpcfchcnc qu'op 
en puifle d’abord approcher les murail¬ 
les. 

* Les médiocres cfprits rcilcrrcqc leurs 
penfées dans l'étendue des Etats.où ils 
font nez» mais ceux à qui Dieu a donné 
plus de lumière , apprenant des Mede - 
cins , qu'aux plus grands maux les ré¬ 
volutions fe font .violemment par les par r 
lies les plus éloignées •, t|s.u’pi|bicni rien 
pour fe fortifier au loin. 

Il faut agir en tous lieux ( ce qui cil 
bien à remarquer ) félon l'humeur & le* 
moyens convenables À la poiléc de ceux 
avec qui on négocie. 

Di ver fes nations ont djycrs jnjpuvctnçns ; 
les unes concluent promptement qc qu'el¬ 
les veulent faire, Ce les autre» y .marchent 
à pas de plomb. 

Les Républiques fout de ce dernier 
genre. elles vont lentement ,& d'ordi¬ 
naire on n’obtient pas d’elles au premier 
coup ce qu’on demande, nuis i) faut fe 
contenter de peu, pour parvenir à davan* 
Ugc, 
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Comme les grands corps f« meuvent: 
plus difficilement que les petits, tels gen¬ 
res d'Etat citant çompofez de pluftems 
telles , ils font beaucoup plus tardifs en 
leurs ii-foluttQns 5c en leurs executions 
que les autres. 

£t pour cette railbn la prudence obli¬ 
ge ceux qui négocient avec eux de leur 
donner du temps, Se ne les prelier qu'au- 
tant que leur conllitution naturelle le per¬ 
met. 

Il cft à remarquer, qu'au fi que les rai- 
fous fortes & foiides font excellentes pour 
les grands Se pui/lans génies i les fuiblcs 
font meilleures pour les médiocres, parce 
qu’elles fum plus de leur portée. 

Chacun conçoit les affaires félon fa 
capacité j les plus grandes femblcnt aifées 
fit petites aux hommes de bon entende¬ 
ment & de gland coeur, Se ceux qui fi'ont 
pas ces qu.iliiez trouvent d'ordinaire tout 
diilinlc. 

Tels cfprits font incunables de con- 
noifticle poids de ce qui leur cft piopofé, 
& font quelquefois p.cu de compte de ce 
qui en elf t cil de glande importance, de 
quclquesfoisaulli beaucoup de cas de ce qui 
ne mérite pas d’eftre confidcré. 

Il faut agir avec un chacun félon la 
portée de fon cfpiit. Eu certaines occa- 
fions tant s’en faut que parler Se agir cou- 
lagcufcment, uptéa qu’on a rnis ic droit 
de fou collé, foit courir i une rupture , 
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qu’au contraire c’ell plutoft la prévenir 
& l’étuuffcr en fa naillance. 

En d’autres, au lieu de relever mal à 
propos de certains difeours faits impru¬ 
demment par ceux arec qui l’on traite, 
ij fjut les foufftir avec prudence 8c a- 
drefle tout cnfcmblc , 6c n’avoir d'oreil¬ 
les que pour entendre'ce qui fait parve¬ 
nir à fés fins. 

Il y a des gens fi prefomptueux, qu ils 
eftiment devoir ufer de bravoures en tou¬ 
tes rencontres , croyant que c’eft un bon 
moyen pour obtenir ce qu’ils ne peuvent 
prétendre par raifon,& à quoy ils ne fçau- 
roient contraindre par U force. 

Ils penfent avoir fait du mal, quand 
ils ont menacé d'en faire » mais outre que 
ce procédé cil contraire à la raifon , il ne 
xéüffic jamais avec les honneftes gens. 

Comme les fou ne font pas bons à né¬ 
gocier, il y a des efpritsfi fins 8c fi dcll- 
?ats, qu’ils n’y font pas beaucoup plus 
propres , parce que fubtilifanc fur tou« 
ïcs ebofes, ils font comme ceux qui rom¬ 
pent la pointe des aiguilles en les voulant 

affiler. , 

. Pour bien agir il faut des gens qui 
tiennent le milieu entre ces deux cxtrcmi- 
tcz, ôc les plus déliez le fervant de la 
bonté de leurs cfpiîts pour s’cmpcfchcr 
d ? cflrc trompez,doivent bien prendre gar¬ 
de de n’en ufer pas pour tromper ceux 
av.ee qui ils traitent. 
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Oa Ce méfie toujours de cclujr qtdôn 
voie agir avec fineffe, Se qui donne mauw 
vaife nnprcifion de la franchifc & fidclii- 
téavcc laquelle il doit agir ; cela n'avauce 
pas Tes affaires. 

Les mefnies paroles ont Couvent deux 
Cens , l’un qui dépend de la bonne foy & 
de l'ingénuité des hommes , l'autre de 
leur art & fubtilité, par laquelle il cft 
lors aiféde tourner la vraye Ggnifica- 
tion d’un mot, à des explication» vo¬ 
lontaires. 

Les grandes négociations ne doivent 
pas avoir un fcul moment d’iiucnnif- 
lion , il faur pourfuivre ce qu'on entre** 

f irend avec une perpétuelle fuite de défi» 
cius, en futte qu’ou ne celle jamais d’a¬ 
gir que par railbn, Se non par relâche 
d'cfprit, par indifférence des chufcs, va¬ 
cillation de peulccs , 5c par rcfoJucion 
contraire. 

Il ne faut pas aufli fc dégoûter par un 
mauvais événement, puis qu’il arrive 
quelquefois que ce qui cil entrepris avec 
plus de. railon , rctilfit arec moins de 
bonhcui. 

Il eff difficile de combattre fouvent, 8c 
cllrc toujours vainqueur; 5c c’cfl une 
marque d’une extraordinaire benediétion, 

Î uand les fucccs fen favorables aux gran- 
es chofes, 8c feulement contraiics en 
celles dont l'événement: cil peu impor¬ 
tant. 



C cft beaucoup que les négociation» 
/oient fi innocente», qu’on en puific ti~ 
jrcr de grands avantages , & qu'on n’en 
puific jamais recevoir de mal. 

5i quelqu’un dit qu’il en cft fouvent 
de nuifiblcs, je conlens qu’il mefeftime 
tout- à * fait mon jugement , s’il ne rc- 
connoift, an cas qu’il veuille ouvrir les 
yeux , qu’au lieu de pouvoir imputer 
les mauvais fuccâs qu’il a remarqué au 
rcincdc que je proptife , ils ne doivent 
l’eftre qu’à ceux qui n’ont pas bien 
#’cn fervir. 

Quand mcfmo il ne proJuiroit autre 
bien que de gagner temps en certaines oc¬ 
casions , ce .qui arrive d’ordinaire , l’ufjgc 
en feroit tres-rccomtnaudablc & unie aux 
.Etats, puisqu’il ne faut fouvent qu’uo 
inftanc pour éviter une tempefte. 

Encore que les alliances, qui fe con¬ 
trarient fouvent par divers mariages en- 
tre les Courronnes, ne produifent pas 
toujours le fruit qu’on en peut defirer, fi 
eft-ce qu’il ne les faut pas négliger, & 
que c’cft fouvent une des plus importantes 
matières des négociations. 

Toujours on tire cet avantage, qu'elles 
retiennent ponr un temps les Etats en quel*- 
qne confidcration de rcfpcdl les uns envers 
les autres i & pour en faire état , il fuflit 
qu’ils en profitent quelquefois. 

Ainfi que pour avoir de bons fruits , il 
faut enter: les Princes de Erancc > qui tirent 
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leur naifl'ançc de paï ens d’égale & de haute 
qualité , doivent dite par taif/n élevez , 
k fans doute leur fang fe confcrve d’au¬ 
tant plus illuftre , qu’il elt moins mé|c 
avec d’hutte, 

Au rdle tes alliances fervent quelque 
fuis à éteindre les ligues 5c les liaifons en¬ 
tre les Etats i 5c bien qu'elles ne prqdui- 
fent pas toujours ce bon effet , l’utilitc 
qu’en reçoit la Maifon d’Autriche Elit bien 
voit qu’elles ne font pas i négliger. 

. En matière d’Etat , il fiiut tirer profit 
de toutes chofcs i 5c ce qui peut dite utile,, 
ne d u ‘t Mimais cUrc nicptifc. 

tes ligues font de ce gcurc ,, le fruit en 
eft fouyent très-incertain , 5c cependant, 
il ne faut pas laiffcr d’en faire cas $ bien 
eft-il vray , que je ne confeiilcray jamais, 
à un grand Prince de s’embarquer volon¬ 
tairement fur le fondement d’une ligue ,cn 
un dtfleiu de diflicilc execution , s’il ne fe 
fent aflcz fort pour le faire rciiflir , quanti 
mcfpie fes Collègues viendroient à lujr, 
manquer. 

Deux raifons me font avancer cettepro- 
pc(ïtion. 

La première tire fvn origine & fa force 
delà roiblclfc des unions, qui ne font ja¬ 
mais trop aflcurccs cntcc diverfe* telles 
fouveraincs* 

La féconde confi/lc en ce que lies petits. 
Princes font fouvent aufli fuigneux & di- 
Jigens i engager les grands Rois en des. 
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entreprîtes d'impôt tance , cju’ils font pï- 
rclTeux à les y féconder, bien qu'ilsy foient 
étroitement obligez , & qu’il s’en trouve 
mefmc qui fc tirent quelquefois du pair , 
aux dépens de ceux qu’ils ont embarquez 
ptcfqwc contre leur gré. 

Bien-que cefoit un dire commun , que 
quiconque a la force , a d’ordinaire la rai* 
fon $ il cft vray toutefois , que deux Puif- 
fanccs inégales jointes par un traite, la 
plus grande court rifqucd’cftre plus aban¬ 
donnée que l’autre | la raifon en cft évi¬ 
dente | la réputation oft fi importante à un 
grand l’rince , qu’on ne fijauroitiny pro- 
pofer aucun avantage qui puillc conipcn- 
fer la perte qu’il lcroit , s’il mauquoit aux. 
engagemens de fa parole & de fa foyj 
Et l’on peut faite un fi bon parti à ccluy 
dont la puiflaucc clt médiocre , quoique 
fa qualité foit fouveraine > que probable¬ 
ment il préférera- fon utilité a fon honneur, 
ce qui le fera manquer à fon obligation 
envers ccluy qui prévoyant fon infidélité, 
ncfçauroit mcfmc fe refoudre à la préve¬ 
nir ; parce qu’eftre abandonné de fes Al¬ 
liez , ne luy cft pas de fi grando confq- 
qucricc , que le préjudice qu’il rcccvroit 
S’il violoic la foy. 

Les Rots doivent bien prendre garde 
aux traitez qu’ils font $ mais quand ils 
font faits , ils doivent les obfcrvcr» avec 
religion. 

fe fçiy bien que beaucoup de Politique* 



«feignent le contraire $ mai* fans*confi- 
dtrer cncc lieu ce que la Foy Chrétienne 
nous peut fournir courre ces maximes, je 
feuriens que puis que la perte de l’honneut 
cft plus que celle de perdre la vie,.un grand 
Prince doit plutolf hazarder fa perfonne , 
& incftnc l’intcrcft de fon Etat , que de 
manquer i fa parole , qu'il ne peut violer 
fans perdre fa réputation ,.•& pat confc- 
quent la plus grande force des Souverains. 

L’importance de ce lieu me fait rem.ir- 
quer, qu i! elt tout-à fait ueceflaite d’cftrp 
exaét aux choix des Ambafiadeurs & au¬ 
tres Négociateurs ; ôt qu'on ne fçiuioit 
cltic itop leverc k punir ceux qui outre- 
ua 1 lent leur pouvoir | puis que par telle! 
fautes ils mcttciu en compromis la rrpu- 
ution des Princes , & le bien des Etats 
tuut enfcmblc. 

La facilite, ou lacorniptionde certains 
cfpi its, eft quelquefois (i grande , & la Je- 
mangcaifou qu’ont quelques autres , qui 
lie font ny foiblcs ny fncchans , de faire 
quelque chufc , cft fou vent fi extraordi¬ 
naire , que s’ils ne font retenus dans les 
bornes qui leur font preferites par la 
crainte de leur perte abfulué , il s'en trou¬ 
vera toujours qui fc lai fiera nt plutoll al» 
lcr à faire de mauvais traitez , que dcn'crt 
faire point. 

J’ay tant d’cxpcricnce de cette vérité, 
qu’elle me contraint de finit ce Chapitre 
cadifant, que quiconque manquera i dire 
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rigounnx en telles occafïons, manquer* 
à ce qui cft ucccflairc à la fiibûftancc de» 
Etats. 


CHAPITRE VII. 

Yn des plus grands avantagée qu'en puif* 
ft froturtf U un Etat » rfi de dejUntr 
nn (b*(h* à l'employ qui lujt tfi pie* 

f re * 

I L arrive tant de maux aux Etats pat 
l'incapacité de ceux qui font employez 
aux principales Charges, & aux Commif- 
fions les plus importantes , que le Prince 
te ceux qui ont part à l'adniiniftration de 
(es affaires ne fçauroient avoir trop de foin, 
à ce que chacun foit feulement dcftinéaux 
gonflions aufqucllcs il cil propre. 

Les efpritslcs plus clair.yoyaus, étan* 
iticfmc quelquefois aveugles en ce qui les 
touche , 6c fc trouvant pcll d’hommes qui 
veuillents'impofir des bornes parles rè¬ 
gles de la raifon * ceux qui fc trouvent en 
crédit auprès des Princes croyent toujours 
eflrc dignes de toute foire d'emplois, fie 
fur ce fondement ils n’oublient rien de co 
qu’ils peuvent pour les obtenir. 

Cependant il cil vray que tel qui cft ca. 
pablc de fervir k Public en certaines fon¬ 
ctions , fera capable de le ruiner en d’*u» 
très. 




J’ay veu arriver défi étranges inconvc» 
«liens par les mauvais choix qui ont été 
faits de mon temps, que je ne puis que, je 
ne m’écrie fur ce ftijcr poux en éviter « de 
fcmblablcs à l'avenir. 

Si les Médecins ne fouffrent pas que l'oi* 
fafle une nouvelle épreuve fur des pci Ton¬ 
nes de confideration , il cft aife de conce¬ 
voir combien il cil dangereux de mettre 
aux principales Charges de l’Etat des per» 
Tonnes fans expérience, donnant lieu pac 
ce moyen à ries npprentifs de'faire des 
coups d’cifay en des occasions où ceux ries 
Maiflrcs fie les Chcfs-d’ccuvres font ne- 
ccflaircs 

Kieon’cft plus capable de ruiner un Eta,e 
qu'un tel procédé , vraye fource de toute 
forte dedefordres. 

Un AtnbalTadcur mal choifi pour faire 
un grand Traité, peut pat fou ignorance 
porter un notable préjudice. 

Un General d’Arméc incapable d’un tel 
crnploy , eft capable de hazaidlcr mal à 

{ iropos coûte la fortune de focr/yl.aiflrc, $c 
e bonheur de fou Eut. 

Un Gouverneur d'une place importante 
doftitué des couditious ncçcûaircs a fa gar¬ 
de ., peut en nn intUut tellement avancer 
la .ruine de roue un Royaume, qu’à peine 
un ficelé pourra-t-il reparct fes fautes. 

j’qfc dire au contraire , que ü tous ceux, 
qui font dans les emplois publies eu 
eftoient dignes, les Etats f«9içnt non feu- 
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lemcnt exempts de beaucoup d’àceid'cn» 
qui troublent fouvent leuc repos, tuais 
joüiroient d'une félicité indicible. 

Je fçajr bien qu'il eft très-difficile de 
rencontrer des fujets qui ayent toutes les 

3 ualitez rccjuifcs aux Charges qu'on leur 
cftine, mais au moins faut-il qu'ils foient 
pourvus des principales j 8c lors qu'on ne 
peut en trouver d’accomplis, ce n’cft pas 
une petite fatisf.iéliun de choifir les mciU 
leurs qui fe trouvent en un ficelé rtcrilc. 

Si le mafque dont la plupart des hom- 
mçsfc couvrent le vifage , & fi les arti¬ 
fices dont ils fc fervent d’ordinaire pout 
fe deguifer 8c cacher leurs defauts, les font 
mécoimoîtrc jufqu’i tel point qu’cflauc 
établis dans de grandes Charges , ils pa- 
roifl'cnr aufli malicieux qu’on les eflimoit 
pleins de vertu quand on les a rhoifis , il 
fout promptement reparer la méprife j fle fi 
l’indulgence peut faire tolérer quelque lé¬ 
gère incapacité , elle ne doit jamais faire 
fouffrir la malice trop préjudiciable aux 
Etats, pour dire rolciéccu confidcracion 
des interdis particuliers. 

C'cfl en cet endroit qu'il faut repre- 
fenter librement aux Rois jufqu’à quel 
point ils font rcfponfables devant Dieu , 
quand il donnent par pure faveur les grands 
Emplois 8c les Charges qui ne peuvent 
dire poflcdécs par les cfpiits médiocres 
qu'au préjudice des Etats. 

Ceft en ce«c occafion qu.’il faut faire 
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coimoiftre , qu'en ne condamnant partout 
à fait les aifc&ions particulières qui n’ont 
autre fondement qu’une inclination natu¬ 
relle qu’pn a plutoft pour une pcifonnc 
nue pour une autre » on ne peut excu¬ 
ser les Princes qui fc laiflcnt aller jnfqu’à 
tel point que de donner à ceux qu’ils ai¬ 
ment de la forte des Charges en l'cxcrçicc 
dcfqucltcs ils paroiifcnc c|hc aulH préju* 
diciables à l’Etat ou’utiles à eux. mcfmes. 

Ceux qui font fi ncureux d'avoir les bon* 
ncs grâces des Princes par la force de leur 
inclination, doivcntaulïi l’eftrejufqu'àce 
point que d’en recevoir des avantages , 
quand mefine ils n’auroient pas les qua- 
htez qui peuvent bien les en rendre dignes j 
6c le publie ne peut s>n plaindre avec rai- 
fon , fi ce n’cft qu'ils forent immodérés. 

Mais c’cft un fiuiftrc augure pour un 
Ptincc, lors que celuy qui cil le plus con~ 
fidcrablc pour fou intcrcfl , n’cft pas Je 
plus conüdcrc par la faveur ; 6c les Etats 
UC. font jamais en plus mauvais état , que 
lors que les inclinations que le Prince a 
pour quelques particuliers prévalent aux 
Ici vices de ceux qui font plus ut iles au 
Public. 

En tel cas , njr l’eAime du Souverain , 
ny l’amour (ju’on luy porte , nyl’cfpcran- 
cc de la rccompcufc n’cxcitcnt plus à. la 
vertu > on demeure au contraire en une 
du bien 6c du mal , 6c l'envie 
6c lâ Jalüuüc ou le dépit portent un cha- 
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tan i négliger fon devoir, parce qu'il n’j 
a perforine qui eftime qu'en le Eiifaiitil 
luy en revienne davantage. 

Un Prince qui veut cftre aimé de fes 
Sujets, doit remplir les principales Char¬ 
ges & les premières dignitei de fon Eut 
de perfonnes fi eftimées de tout le mon*, 
de, qu’on puiifc trouver la caufc de fon 
choix dans le mérite. 

Tels gens doivent cftre recherchez dam 
toute l’étendue d’un Etat,& non reçus par 
impôt timitez , ou choifis dans la foule de 
ceux qui font le plus de prefle à la porte 
du cabinet des Rois, ou de leurs Favo* 
ris. 

Si ta faveur n’a point de lieu aux éle¬ 
vions , & que le mérite en foit le fcul 
fondement, outre que l’Etat fc trouvera 
bienfervi» les Princes éviteront beaucoup 
d’ingratitudes qui fe trouvent Courent en 
certains efprits, qui fout d’autant moins 
feconnoillans des bienfaits qu’ils reçoi¬ 
vent, qu’ils les méritent moins; citant 
certain que les mefmcs qu.tlitcx qui ren¬ 
dent les nommes dignes du bienfait, font 
celles qui les rendent capables & defireux 
de le rcccnnoiftrc. 

Pluficurs ont de bons fcncimens à l’in- 
ftant qu’on les oblige , mais la conftitu- 
tion de leur nature les emporte peu de 
temps après, & ils oublient aifcmcw ce 
qu'ils doivent à> autruy , parce q.iMfvnc 
s’attachent qu’à eux - uicfmcs ( & comme 
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le feu convertit tout en fa fobftancc, ils 
ne confiderent les interefts publics que 
pour les convertir à leur avanrage, Se nié- 
prifenc egalement ceux qui leur font du 
bien , U les Etats dans lcfqucls lilscn re¬ 
çoivent. 

La faveur peut innocemment avoir lieu 
en certaines chofcs j mais un Royaume 
cft en mauvais cftat , lors que Ile Trône 
de cette faufl'c Deefle cft élevé audeflus 
do. la raifon. 

Le mérite doit toujours emporter la ha- 
lancer & lors que la jufticc eft d’un cô¬ 
té , la faveur ne peut prévaloir fans in- 
jufticc. 

Les Favoris font d’autant plus dange¬ 
reux, que ceux qui font élevez par la 
fortune fe fervent rarement de la raifon , 
ic comme elle n’eft pas favorable à leurs 
defleins, elle fe trouve d’ordinaire toui- 
à■ fuie impuiliante à arrcltcr ic cours de 
ceux qu’ils font au préjudice de l’Etat. 

Adiré le vray, je ne vuy rien nui foitfl 
capable de ruiner.le plus Rorilfint Royau¬ 
me du monde, que l'appetit de telles gens, 
ou le dérèglement d’une femme, quand 
un Prince eu cft poftedé. 

J'avoue d’autant plus hardiment ccrtc 
proportion, qu à ce genre de maux il n’y 
a point de remèdes , que ceux qui dépen¬ 
dent du Lazard Se du temps, qui (aillant 
fouvent pair les malades fans leur don¬ 
ner aucun fucuuri, doivent cftrc ccufcz 
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plus iiuuvais.Médecins du monde. 

Ainfi que la plus éclatante lumière 
ne fait pas qu’un aveugle entr'apper^oiTC 
feulement fou chemin j aurti n’y a-t-il su 
cun rayon qui puifle dirtillcr les yeux d’UB 
Prince, qui les a couverts de faveur te de 
padioiK 

Quiconque a les yeux bandez ne fçnu- 
toit faire de bon choix que par hazanl | 
U partant le falut de i‘ lit.it requérant 
qu’on les farte toujours tels par raifoo, 
il requiert aulît que les Princes ne fur&it 
porteriez pat des per fou nés qui les privent 
4 le lumière, dont ils ont befoin pour voir 
les objets qu’on leur met devant les yeux. 

■ Lors que le coeur des Princes cft pris 
par telle voyc, il ctt prcfquc inutile de 
bien faire , parce que les artifices de ceux 
qui font nullités de leurs altcétioiH noir- 
cifTent tes plus putes allions , & fout fou. 
veut palier les fervices les plus (ïgnalcz 
pour des ofFenfes. 

PluGeurs Princes fe font perdus, pour 
avoir préféré leur alFcéiion particulctc 
aux interdis publics. 

Tels malheurs font arrivez à quelques- 
uns par l’excès des partions déréglées 
qu’ils une eu pour les femmes. 

Quelques uns font tombez en pareils 
incoovenicus, par unyfi (impie & fi aveu¬ 
gle partion qu’ils ont eue pour leurs Fa¬ 
voris , que pour élever leur fortune ils 
ont ruiné la leur propre. 



ïl.y en » eu d'autres, qui n'aimant rie* 
piturcllemenr, n’ont pas laifTp d’avoir de* 
müuvetnens fi vjolcns en .faveur «jlc cer¬ 
tains particuliers, qu'ils ont cfté caufc de 
leur perte, 

On s'étonnera pcut-cflrc de cette,pto- 
pofhion, qui clt cependant aulli verita- 
plc, qu'elle rit aiféc,à concevoir < & (i 
l'on confidcrc., que tels niopvcmcns font 
maladies aux «.-fruits qui en font «gitex t 
& qu’ainli qae la caufc des fièvres clt la 
corruption des hu.mcurs, aufli peut-ou 
dire que ces fortes d’afteétious violen¬ 
tes fout plutyft fondées fur le defaut 
de celuy en qui elles fe trouvent, que 
fur le mérite de ceux qui eu reçoivent 
l'effet fit l’avantage. 

Tels maux portent d'ordinaire leur re¬ 
mède avec eux , en ce qu'citant violcns , 
iis font de peu de durée : mais lors qu'ils 
continuent , ils apportent fou vent ai iÂ 
que les fièvres de ccstc nature, la mort 
aux malades, ou un defaut de fauté, qui 
fe repare enfuite difficilement. 

Les plus figes Princes ont évité tous 
ces divers genres de iu.jUX, en réglant tel* 
IcHicnt leurs affrétions, que la feule rai- 
fon eu fut U guide. 

Beaucoup s’en font guéris, aprCs avoir 
connu à leurs dépens,que s’ils ne l’culTcnt 
fait , leur ruine cfloit inévitable,, 

Pour revenir prccifémeut au point de 
h queftion propoféc en ce Chapitre, qui 
N 
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a pour but «le faire, connoiftre combic* 
il ell important de faite difeerner ccu» 
qui font Ici plus propres aux emploi» j 
je fioivay en difant, que puis que l’intc- 
reft des hommes ell ce qui d’ordinaire ici 
fait malvcrfer aux Charges qui leur font 
commîfcs, les Ecclcfiaftiqucs font fou- 
vent préférables à beaucoup d’autre*, 
lors qu’il efl que/lion dos grands em¬ 
plois , non pour élire moins fujets à leurs 
intcrcfts.mais parce qu’ils en ont beaucoup 
moins que les autres hommes, puis que 
n’ayant ny femmes ny enifans, ils font li¬ 
bres des licjs qui attachent davantage. 


ÇHAPITH VIII. 

P u m*l que Us futurs , midifans , é 
faifturf d'intrigutf eaufont d'trdinau 
u aux B tas s î &*tomkitt> il ef impor - 
tant dt Us éloigner d'auprès dts Rtis , 
& lu bannir dt leur Cour, 

I L n'y a point de pelle fi capable de 
ruiner un Etac, que les flateurs, mé- 
difans, fie certains efprits oui n’ont au*» 
tre deflein que de former des cabalcç SC 
des intrigues dans les Cours. 

Ils font (t induftrieux à répandre leur 
venin par diverfes façons impcrccpti - 
blel, qu'il cft difficile de #’<» garan- 



tir, fi on n*y prend garde de bien prêt. 

Comme ils ne foire ny de condition ny 
de mérite pour avoir part aux affaire», 117 
iffcx bous pour en prendre aux interdis 

E ublics, ils ne fc foucicnt pas de les trou» 
(cri mais penfant beaucoup gagner dans 
la confufîon.ils n’oublient rien de ce qu’ils 
peuvent pour renvoi fer par lents flateries, 

F ar leurs artifices 8c par leurs médifa net s , 
ordre Se la règle qui les privent d'au** 
tant plus abfolumcnt de toute cfpcrancc de 
fortune, qu’en un Eftat bien difeiplinéon 
n’en peut baftir que fur le fondemcnic du 
mérité , donc ils font dédieriez. 

Outre, que c’eft une chofc ordinaire, 
que quiconque u’cffc point d’une affai¬ 
re , tafehe à la ruiner » il n’y a point do 
maux que tels gens ne puiffent taire, 
& partant il n’y a point de précautions 
que les Princes lie doivent prendre con¬ 
tre la malice , qui fe voile en tant de fa¬ 
çons , qu'il eft fouveût difficile de s’en 
garantir. 

Il s’en trouve , qui dedituez de cœuï 
& d’efpric ne laiifcm pas d’en avoir allez 
pour feindre une nuffi grande fermeté, 
qu’une profonde & feverc fagcjfc, 8c fe 
faire valoir en nouvant à redire à toutes 
les allions d'autruy , lots mcfme qu’el¬ 
les font tes plus louables, Se qu’il cl 8 
impodiblc d’en faire de meilleures au fu- 
jet dor t il s'agit. 

Il n’y a ricu de fi aifé que de trouver 
N ij 
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des taifons apparentes pour condamnée ce 
qui ne fc peut faire mieux& ce qui a 
çrté entrepris avec de ü folides fondement, 
qu'on n’cuft pu ne les pas faire fans com¬ 
mettre une notable faute. 

D’autres n’ayant ny bouche ny éperon, 
improuvent par Icuis geftes, par leur 
branlement de tefte, & par une grimace 
ferieufe, ce qu’ils n’oferoient condamner 
de paroles, fie qui ne peut cftrc blâmé 
par raifon. 

Pour ne point fiater, lors qu’il s’agit 
de telles gens, ce n’eff point aflez att 
Prince de leur interdire fon oreille , 
mais il faut les bannir du cabinet fie de 
la Cour tout cnfcmblc^ parce qu’outre 
que leur facilité cft quelquefois h gran¬ 
de , qu’entre leur parler fie leur pctfua-; 
dcril n’y a point de différence, lors mef- 
mc qu’ils ne peuvent cftrc perfuadez, il 
ne laiffe pas de leur demeurer quelque 
imprcllion, qui fait fon effet une autre 
fois , s’ils font rebattus de mcfme arti¬ 
fice. En effet, le peu d’application cju’ils 
ont aux affaires les porte fouvent a ju¬ 
ger le procès , plutoft par le nombre 
des témoins que pat le poids des accu- 
fations. 

A peine pourrms-|c rapporter tous 
les maux dont ces mauvais cfprits ont 
cilé auteurs pendant le Kegne de Y. 
M. Mais j’en ay un fi vif reflentimeut, 
pour l’intcrcR de l’Etat, qu’il me cou- 
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traint de dire, qu’il faut crtre impitoya¬ 
ble envers telles gens, pour provenir pa¬ 
reils mouvemens à ceux qui font arrivez: 
de mon temps. 

Pour ferme & confiant que foie un 
Prince , il ne peut fans grande impruden¬ 
ce, & fans s'cxpnfcr A w perte , confcr- 
ver auprès de !uy de mauvais cfprits , qui 
peuvent le furprendre à l’imprevu i ainü 
que pendant la contagion une vapeur ma¬ 
ligne faific en un inftant le cccur êc le cer¬ 
ceau des hommes les plus forts Se robuflcs, 
lors qu’ils penfent cftre les plus fains. 

Il faut charter ces pelles publiques, Se 
ne les r.iprochcr jamais, s’ils n’ont entiè¬ 
rement dépofé leur venin j ce qui arrive ft 
peu fouvenc, que le foin qu'on doit avoir 
du repos oblige plutoft à la continuation 
de leur éloignement , que la* charité ne 
convie à leur rapel. 

Je mets hardiment cette proposition en 
avant, parce que je n'ay jamais vu aucuns 
efprits amateurs de faétions , & nourrit 
aux intrigues de la Cour , perdre leurs 
mauvaifes habitudes, & changer de natu¬ 
re, que par importance ; qui mefmc à par¬ 
ler proprement ne les change pas, puifquc 
la volonté de mal faire leur demeure, lors 
qu’ils n’en ont plus le pouvoir. 

Je fçay bicoque quelques-uns de cet 
mauvais efprits peuvent rtnccrcmcnt fc 
convertir i mais l’expérience m'apprenant, 
que pour un qui demeure dans un vray (Cr. 

N, iil 
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pentir, il y en a vingt qui retournent k 
leur vomiilemcnt ) je décide hardiment, 
qu'il mut mieux ufer de rigueur envers 
jin particulier digne de grâce, que d’ex- 
pofer l’Etat à quelque préjudice , pour 
«Are trop indulgent, ou à ceux qui gau 
danc leur malice dans le cœur, ne rccon- 
Boiiîent leur faute que par des lettres -, ou 
à ceux dont la legcrcté doit faire craindre 
de nouvelles rechutes pires que leurs prc« 
miers maux. 

Que les Anges ne faflent jamais mal, 
ce n’cft pas merveille, puis qu’ils font cou* 
Armez en grâce t mais que des cfprits ob~ 
ftinez en ce genre de malice falicnt bien 
quand ils peuvent frire mal,c’cft une cfpe* 
te de miracle, dont la main puifl’antc de 
Dieu cft la vraye fou te c : Se il dl certain 
qu’un homme de grande probité aura beau¬ 
coup plus de peine à fubfiiler dans un fic¬ 
elé corrompu par telles gens , que ccluy 
duquel ils ne craindront pas la vertu, pour 
ir’elltc pas d’une réputation A entière. 

On eftime quelquefois qu’il clt de la 
bonté des Rois de tolérer les chofcs qui 
fcmblcntdc peu d’importance en leur com¬ 
mencement ; Se moy ]c dis qu’ils ne f<j .u- 
roienc eftrc trop foigueux de découvrir Se 
d’étoufter les moindres intrigues de leurs 
Cours en leurs oaiffanccs. 

Les grands cmbiafemcns naiflant de pe¬ 
tites étincelles) quiconque en éteint une, 
ne fç.aitpaüüiaccudic qu’il a prévenu, mais 
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pour le connoiftrc, s’il ch laiffc quelqu’u¬ 
ne fans l'éteindre , encore que fcmblablc» 
caufcs ne produifent pas toujours mcfmc 
effet, il fc trouvera pcut-cflrc en telle cj- 
tremitc, qu’il ne fçaura plus y apporter re¬ 
mède. 

En telles occafrons ce n’cft pas allez 
d’éloigner les Grauds à caufc de leur puif- 
fancc , il faut faire, dç mcfmc des Petits à 
caufc de leur malice.. Tous font égale¬ 
ment dangereux j & s'il y a quelque dif¬ 
férence, les gens de peu, comme plus ca¬ 
chez font plus à craindre que les autres. 

Ainfi que le mauvais air, donc j ,;y déjà 
parlé, enfermé dans un coffre infeéle furi¬ 
rent uhc maifon de la. contagion,, laquelle 
fc met en fuite dans toute une ville j junli 
les intrigues des cabinets rempliffent fou- 
vent la Cour des Princes de purtiaiitez, qui 
troublent enfin le corps de l’Etat. 

Pouvant dire avec vérité que jc n'ay ja¬ 
mais vu de troubles eu ce Royaume qui 
oyait eu d'autre commencement, je ré¬ 
pons encore une fois, qu’il «il plus impor¬ 
tant qu’il uc fcmblc d'etoufter non feule¬ 
ment les premières étincelles de telles di- 
vifions , lorsqu'elles paioilfcnti.iuais en¬ 
core de Ica prévenir par l'éloignement de 
ceux qui n’ont autre Loin que uc les allu¬ 
mer. 

Le repos de l’Etat cft une chofc trop 
impôt tante pour pouvoir manquer à ce rc- 
mcdcjfans eu offre rcfponfable devant Dieu» 
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J'ay quelquefois vu au milieu de la pûijs 
la Cour fi pleine de Initions , faute de pra¬ 
tiquer ce fclutairc confeil, que peu s'en cft 
fallu qu’elles n’.iycni ren Vcrfé l'Etat, 
Cette, counoiilance , k tc -celle que l'.hi- 
ftoire a pu. donner à V. M. de fcutblablc 

{ >cril, auquel plufreurs, & particulièrement 
es derniers de vos Preilcccflcurs fe font 
trouvez czpofez pour mefmc caufc, l'ayant 
contraint de recourir au remede , j’ay vu 
la France û paifible en clic rnefinc, pen¬ 
dant qu’elle a voit la guerre au dehors, qu’à 
voir le repos dont elle jouilloit, il nefem. 
bloit pas qu'elle cuit les plus grandes puif- 
fanccs fur les bras, 

Peui-cltrc dirâ-t-un que les factions 
9c les troubles dont je viens de parler font 
plutoft arrivées par l'invention des fem¬ 
mes , que par la malice des flatcurs. 

Mais tant s'en faut que cette inltancc 
farte rien, contre ce que j ay mis en avant * 
qu’au contraire clic le continue puiil'am- 
ment, puifqu’cn parlant des flatcurs, fie 
d’autres cfprics fcmblablcs, je ne prêtons 
pas exclure les femmes , fou,vent plus dan* 
gereufes que les hommes, & au fexe des¬ 
quelles font atrachcz divers genres d’ae- 
traits , plus puillans pour pouvoir troubler 
& rcnverfer les cabinets, les Cours & les 
Etats, que la plus fubtilc & indultricufc 
malice de quelques autres cfprits que ce 
puilient dtte. 

U clt vray que pendant que les lUioos 
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Catherine & Marie de Medicis omr eu pare 
au gouvernement des Etats, & qu'à leur 
ombre diverfes femmes fe môloienc des af¬ 
faires , il s'en cft trouvé de puiJl'antcs eu 
efpiit & en attraits , qui ont fait des maux 
indicibles, leurs Charges leur ayant acquis 
les plus qualifiez du Royaume , Se les plus 
malheureux j Elles en ont tiré cet avantage 
à leurs fins, qu'citant fervics d'eux félon 
leurs partions, ils ont fou vent dcflcrvi ceux 
qui ne leur cfloicnt point agréables , parce 
qu'ils eftoient utiles à l'Etat. 

Je pourroism'etendre fur ce fujet, mais 
divers rcfpeéh retiennent ma plume, qui 
pour n'cftrc pas capable de flateric, lors 
qu’elle la condamne ouvertement, ne peut 
s'exempter de rqmarqucr que les Favoris, 
dont j'ay parlé au Chapitre precedent,,tien* 
nent fou vent lieu de ceux dont je viens d'e¬ 
xaminer la malice. 

En fuite de ces verttez il ne me relie rien 
à dire, finon qu’il cil impoffiblc de garen- 
tir les Etats des maux dont ces divers gen¬ 
res d’cfprits peuvent cflrc caufc, qu'en les 
éloignant de la Cour > ce qui cft d’autant 
plus ncccfl'airc, qu'on ne fçauroit garder 
un ferpent dans fon fein, fans s'expofer au 
hazard d’en cftie piqué. 
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CHAPITRE IX; 

De la Puiflaiicc du Prince.. 

S i c T i. o n I. 

Trinti doit fjt" puijf«nt , four ejlrt «»- 
ftierc de fti Sujets & des Etrangers.. 

L A puiflancc cftant une des chofes le* 
plus ncccfl'jtrcs àla grandeur des Rois, 
fit au bonheur de leur gouvernement ; ceux 
qui onr la principale conduite d’un Etat font 
particulièrement oblige* de ne tien obmet- 
xrcqui puilie contribuer à rendre leur Mai», 
ire n aurorife, qu’il foit par ce moyen con- 
ÉJcré de tout le monde. 

Comme la bonté eft l’objet de l'amour, 
la puiffancc eft. la caufc de la crainte j & il 
eft certain qn’rntic tous les principes ca¬ 
pables d’émouvoir un Etat, la crainte qui 
eft fondée en l’eftime & en la rcvcrence, a 
cette force , qu’elle interefle davantage 
chacun à.faire lbn devoir.. 

Si ce principe cft de grande efficace au 
rcfpcét Judedans des Etats,,il ne l’eft pas 
moins au regard du.dehors s les Sujets 
les Etrangers regardant avec m.fmcsycux 
une puiliancc redoutable, les uus & les 
autres s’abfticnncut dvffcnfcr un Prince 
qjiÜls rccpimoilient dire eu état de leur 
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faire du mal, s’il en a la volonté. 

J’- y remarqué en pu (Tant, que le fonde¬ 
ment de la puillaïuc dont je parle , c.oic 
c/kie l'dlime & le rcf|*cét | j’ajofttcquec’cft 
maintenant chofe (i ncçeilairc , que fi elle 
tire fon oiiginc il'autrei piincipcs, elle cfk 
trcs-dangcicufc , en ce qu'au liru d’cflrc 
caufedluuc crainte raifoimabk*, elle poitc 
à haïe les Princes, qui ne font jamais en 
plus mauvais état, que lors qu’elle tombe 
en une ayerfiou publique, 

La puillaoce qui fait confidcrcr .& crain* 
dre les Princes avec amour, a pluficurs 
efpCccs differentes { c’c/t un arbre qui a 
cinq idiverfes branches, qui tirent toutes 
leur nuut'rirürc & fublkuncc d’ünc mcfmc 
racine. 

Le Prince doiccfkrepuiflanr parff» répu¬ 
tation. 

Par un raifonnnble nombre de gens de 
guerre continuellement cntretcnuiv 

Et par une notable fomme de deniers 
dans fes coffres , pour fubvenir aux occa¬ 
sions imprévues, qui furviennem fouvent 
lors qu’on y penfe le moins. 

Enfin, par ja polle/fion du cœur de ftrs 
Sujets, comme nous le pouvons clairement 
Voir. 
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Section II, 

lt Prince doit efire pnijfant par fa uputtu 
tien j & ce qui luy ejl necejjaire, 
à cette fin.. 

L A réputation çft d’autant plus ncccC- 
fairc aux Princes, que ccluy duquel 
on.a.bonne opinioo, fait plus avec fou fcul 
nom, que ceux qui ne font pas eftimez avec 
des armées. 

Ils font obligez d’en faire plus d’erac 
que de leur propre vie j Se ils doivent phi— 
toft hazarder leur fortune U leur grandeur, 
que de fourtrir quion y fallc aucune b.rcchej. 
eftant certain que le premier affoiblifltv 
ment qui arrive à la réputation d’un Prin¬ 
ce cft, pour léger qu’il foit, le pas de plus 
dangereufe conl'cquence à. fa ruine. 

Je dis hardiment en cette confidoration, 
que les Princes ne doivent jamais cftimer 
qu’aucun profit leur foit avantageux, s’il 
imercife tant foit peu. leur h nncur j Se ils 
font ou aveugles, nu infcnfiblcs à leurs 
vrais interdis,. s’ils en reçoivent de cette 
nature. 

En effee l’hifloirc nous apprend qu’en 
tout temps âc en tous Etats les Princes de 
grande réputation font toujours plus beu». 
xeUxque ceux qui leur cedant en cette qua- 
Jiti Jes ont furpaffez en force, cq richcflcs, 
& en toute autre puiflàncc. 



Comme ils n’en fçauroîcnt cftre trop ja. 
Toux, leurs Confcillcrs ne peuvent avoir 
trop de foin de faire valoir les bonnes qua¬ 
lités ejai font en leurs perfounes,. 

Ceux qui formeront leur conduite fur 
les règles & principes contenus en ce pre- 
fent Tcflament, acquerront fans doute un 
nom qui n’aura pas peu de poids dans l’ef— 
prit de leurs Sujets & de leurs voifins, par¬ 
ticulièrement (i citant religieux envers 
Dieu , ils lé font encore davantage envers 
eux»mcfmc$| c’clt à dire » véritables en 
leurs paroles, Se fidèles en leurs promet 
fes : Conditions fi abfulumcnt ncccflaircs 
à la réputation d’un Prince, qu'ainfi que 
ce lu j, qui en cil deftitué ne f^anjroit dire 
eftime de perfonne s autfi cft-il impolfihie 
que ccluy qui les polfcde ne foie révéré de 
tout le monde qu’on nlaitgrande con¬ 
fiance en lu y** 

Je pourtois raporter benucoop d’exem¬ 
ples de cette vérité ; mais ne prétendant 
pas que cet ouvrage foie un lieu commun 
Se aifé à faire par toutes fuites d’cfpri^s 
qui voudront extraire les bons Livres , je 
me contente do ne. rien mettre en avant qqi 
ne foie fi certain Si fi clair, que toute per- 
fonne bien fenfée en trouvera ia preuve en 
fia» raifunnernew. 
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Section HT.. 

HêBrinct dût eflrt puitfant par U font dt 
fts frontiorn, 

I L-faudroit cArc privé de fens commun, 
pour ne connoiftrc pat combien il cil 
important jmMjgrands Etats d'avoir leur* 
frontières bt<n fortifiées.. 

C’eft chofe d'autant plus neceflaire en 
ce Royaume, que quand mcfmc la légère¬ 
té de notre Nation la rendroic incapablc de 
faire-de grandes conqueftcs, fa valeur la 
rendroit invincible à fa défenfe fi elle a de 

grandes Places, fi^biert fortifiées, & A-bien 
munies de toutes chofes .qu’elle puifle fai* 
re paroiftre fou courage, fans cftrc expofée 
à foufFrir de grandes incommodités . qui 
font les fculs ennemis qu’elle a à-vaincre. 

Une frontière bien fortifiée eft capable 
«u de faire perdre aux ennemis l’enviequ’il* 
pourroient avoir de former des deflcin* 
contre un Etat, ou au moinsd'arrefter leur 
cour* & leur impftuofité , •'il» font afler 
«fer. pour venir à force ouverte, 

Les fubtils mouvement de notre Nation 
ont befoin d'dlrc garanti» de In terreur 
qu'elle pourrnit recevoir d'une attaque im¬ 
prévue, fi elle ne fçavuic que l'entrée du 
Royaume a des remparts fi forts, cju'il n’y 
a point d’impctuofuc étrangère afl’cz puifo 
firme pour les emporter, d'emblée, & quîil 
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c/t impo/fiblc de s’en rendre maiflrcs qu'a* 
vcc beaucoup de temps, 

La nouvelle méthode de quelques-uns 
dcscnncmis.de cet Etat citant plutoft de 
faire périt par famine le» Places qu’ils af- 
jfiegent, que de les emporter de vive force, 
& de ruiner plutoft le pays qu/ils attaquent 
par grand nombre de cavalerie, que de s'jr 
avancer de pied avec les corps d'infanterie 
confiderabltc, comme on faifoit ancienne¬ 
ment |.il cft clair que les Places frontières 
ne font pas feulement utiles à le lifter à tels 
efforts, mais qu'elles font le falut des Etats, 
au dedans desquels il cft impofliblc que les 
ennemis fafîent de grands piogrcz,, s’ils 
lai fient derrière eux des Villes qui coupent 
& la communication de leur pays, & les 
convois tout cnfemble. 

Cette confideration m’oblige à. repre- 
fenter, que ce n’eft pas affez de fortifier 
les I laces, & les munir feulement pour le 
temps qu’elles puiflcnt rcfïrter 4 une atta¬ 
que de vive force, niais qu’il faut qu'elles 
foient au moins fournies de toutes chufes 
ncccllaircs pour plus d'un an, qui cfl un 
«rmp» fuilif.mt imur donner lieu de les fc- 
coutir commodément. 

Je fçay bien qu’il cfl prcfque linpoflildc 
aux grand» Koi» «le munir am(i beaucoup 
de Citadelles » mais ce n'cll pas «Ile mcfme 
des grandes Villes, où la focicté des hom¬ 
me* produit l'amas de beaucoup de chofes „ 
dont un Gouverneur particulier ne fçau— 



toit faire une allez grande provifion;>fc 
il cft aifé d’obliger les lubir.ins à fc pour¬ 
voir de vivres pour un an, cjui fufliroiu 
toujours pour lix mois 6c plus , lï on chaf- 
fc les bouches inutiles , comme la raifon 
le veut.. 

Tant s’en faut qu’on prétende qu’un 
tel ordre puifle exempter les Souverains 
d'avoir fies iqagazins publics, qu’au con¬ 
traire j'eftime qu’Us n’en fçauroient trop 
avoir i U qu'aprfis. les avoir amaflcz, 
ils doivent établit de fi bons ordres pour 
les confeivcr, qu’il ne foie pas libre aux 
Gouverneurs > à. qui par raifon la difpo- 
fition en appartient, de les difliucr nul 
i propos , ou par une pure négligence, 
ou par le deftr qu’ils poucroicnt avoir 
de les convertir à leur profit 

Je ne fpexifie point pofitivement le 
nombre des Canons » *}* de la Poudre, 
des Boulets, & de toutes autres muni¬ 
tions de guerre qui doivent dire en cha¬ 
cune Place, parce qu’il doit cftrc diffe- 


•j* Pour ne rien obmtttre , je remar¬ 
quera? en eu endroit, qu'il vaut mieutt 
des magasins de falpejire , de foulfre 
de charbon , que de poudre toute frite ; 
parce quelle fe gafte aifément à la Ion -• 
lue , (ÿ qu'un accidtnt de feu efi plut * 
WMndrt.. 



lent félon leur diverfe gfandeur: maïs 
bien diray-jc , que les munitions de bou¬ 
che ne font pas plus nccefiaircs, que cel¬ 
les de guerre, & cju’cn vain une Place af¬ 
fichée fcioit bien fournie de vivres » (i 
elle manquoic de ce qui luy eft abfo- 
lunicnt ncccffaire Se pour fc défendre Se 

f iouc offenfer les ennemis,veu principa- 
ement que l’expérience nous faifaptcon r 
noiftic, que ceux qui tirent le plus, tuent 
d’ordinaire davantage j lors qu’une Place 
cft allicgcc t on doit quafl plus épargner 
k pain que la poudre. 4 

Les Ancicnsayant remarqué fort à pro¬ 
pos , que la vraye force des Place»gu eu 
celle des hommes, je ne puis que je ne 
dife en fuite, que toutes les fortifications 
font inutiles, fi le Gouverneur Se les Of¬ 
ficiers qui commandent dans une Place- 
n’ont le cccut aulli fort que fes muiaillçs 
le fes. r.impairs, le fi Je nombre des hom¬ 
mes n'cft proportionné à la grandeur de 
la Place, le à.la quantité, des portes qu'il 
faut défendre. 

L’cxpcricncc nous a fait voit en di- 
v.crfcs occafions , que les moindres bico r 
ques fc trouvent imprenables pat la fer¬ 
meté du courage de ceux qui les défen¬ 
dent; & que les meilleures Citadelles ne 
font pas de grande rcfilUnce , quand ceux 
qui font dedans n’ont pas le cœur pro¬ 
portionné a leurs forces. 

Les. Prince» ne f^auroient en cette cou»- 
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fideration avoir trop de foin de bien choî- 
firceux auquel* Us confient leurs fron¬ 
tières , nuis que le falut 8e le repos de 
l’Etat dépendent principalement de leur 
fidelité, de leur vigilance, de leur cou¬ 
rage U de leur expérience l 8c cjue fou¬ 
irent le defaut de l’une de ccS qualité» 
courte des millions aux Etats, fi ce «’cft 
la caufc abfoluc de leur perte. 

SïfcTION IV. 

V* lâ puijfante qu'un Etat dût avoir par 
fis firett Ht ttrre. 

Cette Seûion « poui l’abondance de fa matière 
plufieurs fubdividoni. 

L ’E T a x le plus puiffant du monde 
ne fç iuroit le vanter de jouir d'un 
icpos affûté, s’il n’cft en eftat de fc ga¬ 
rantir en tout temps d’une inynfiun tm- 
pievûc, 8c d’une furprife inopinée. 

Pour cet effet il cft necclljiic qu’utv 
grand Royaume comme ccluy-cy ait tou- 
fours un Corps de Gens-d’armes entre¬ 
tenus , fuffiant pour piévcnir les dcflcins 
que la haine Se l’envie pourroient former 
contre fa profpcrité & la gtnndeur, lors 
qu’on l’cftinn* dans un repos nllûré,ou 
ats moins pour les étouffer dans leur naif- 
fance. 

Qui a la force, a fouvent la raifon en 
Biàticrc d’Etat j 8t ccliiy-quteft toiblc peut 



difficilement s’exempter d’avoir rorr/tai 
jugement de la plus grande partie du 
monde. 

Comme il arrive beaucoup d’inconve- 
niens à un Soldat qui ne porte pa* tou* 
jours fou épée j le Royaume qui n’cft pas 
toujours fur fes gardes, & en état de fc 
garantir d’une furprife inopinée,, a beau¬ 
coup à craindre. 

Lci interdis publics obligent ceux qui 
ont la conduite de* Etats, a les gouver¬ 
ner en forte qu’ils puilTcnt non féiilcment 
les garantir de tout mal qui fc peut évi¬ 
ter , m-is encore de l’apprchcnfipn qu’ils 
en pourroient avoir. 

L* fuiffnnce des Priâtes efi le feul moyen 
q»i peut produire cet ejfit s & partant 
il re/le feulement de ffnvetr quelles for¬ 
ces doivent ejlrt entretemuf d*ns et 
Royaume, 

La raifon voulant qu'il y ait une pro¬ 
portion géométrique entre ce qui foûcicnt 
£t ce qui cil foûtenu , il cil certain qu’il 
ne but pas de médiocres forces pour fou- 
tenir un fi grand corps que ccluy de ce 
Royaume. 

Celles qui font ncccffiiires à une fin /l 
importante , pcuvctit & doivent dire de 
differente nature , c’cll-à-dirc, qu'entre 
les gens de guerre deftinez pour la con-, 
fer;ratiou de cet Etat, les uns doivent cftrc 
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enfilez pour cftrc tout prefts toutes tes 
fois qu'il en fera befum, & les autres 
continuellement fur pied, pour n’erttcja¬ 
mais un moment fans dira en état d'une 
bonne defenfe, 

Nombre de gens de guerre qui doivent ejlre 
entretenus en te Royaume, 

Pour bien garnit les villes frontières, 
le tenir un corps en cft.it de s'oppofer i 
tout dcllein inopiné, il faut au moins en¬ 
tretenir 4000. chevaux , le 40000. 
hommes d'infanterie continuellement fur 
pied j & l’on peut, fans charger l’Etat, 
tenir 10000. Gentils-hommes, & jocoo. 
hommes de pied enrôlez & prêts à cftrc 
levez toutes les fois que l’occalion le re¬ 
querra. 

On dira pcut-cftic que la defenfe de 
i'Erac ne requiert pas de fi grands prépa¬ 
ratifs : mais outre que tant s’en faut qu<^ 
cet établiÜemcnt foit à charge à la Fran¬ 
ce , qu’au contraire la noblcllc & le peu¬ 
ple en recevront de l’avantage » je dis qu’il 
cft ncccflairc pour cftrc capable* de faite 
la guerre, lors que le bien de l’Etat le 
demandera. 

Lm Guerre efi quelquefois neceflnire.. 

An jugement des mieux fenfez, la guerre 
cft quelquefois.un mal inévitable y Sf eu 
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d'autres rencontres il cft abfolumcnt ne- 
ccdairc, & tel qu'on en peut tic# «lu 
bien. 

Les lirais en ont befoiti en certain» temps, 
pour purger leurs inauvaifes humeurs, pour 
recouvrer ce qui leur appattient, pour van* 
ger une injure dont l’impunité en attircroic 
une autre, pour garantir d’opprcflion leurs 
alliez, pour arrdlcr le cours de l’orgueil 
d’un Conquérant, pour prévenir les maure 
dont on cft apparemment menacé , & dont 
on ne fçauroit s’exempter par autre voycj 
jaù enfin pour divers autres accidcns» 

Je foutiens, & c’cft cliofe véritable, qu’il 
n’y en peut avoir d'heureufe, qui ne foiç 
jufte. 4 parce que fi elle ne l’clloic pas, quand 
i’év-tnement en feroit bon félon le: monde, 
il en'faudtoit rendre compte au Tribunal 
de Dieu. 

En cette confidcratton, la première cho* 
fc qu’il faut faire lors qu'on cft contraint 
de venir aux; armes, cft de bien examinée 
l’équité qui les met en main, ce qui doit 
cftrc fait par des Doétcurs de capacité 3 c de 
probité rcquife. 

Ce fondement préfuppofé, on ne doit 
penfer qu’aux moyens de bien faire la guer¬ 
re , entre lcfqucls, prendre bien fou temps, 
n’cft pas un des moindres. 

11 y a cette différence entre ccluyqui f c 
vange par colère, ou par raifon , que le 
premier fait du ma) au hazard d’en rece¬ 
voir, aijmaut mieux fouffm du préjudice, 
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*jtte de perdre l’occafion d’en faire fon en* 
■emi » & le dernier diflimulc fes fcnûracni 
jufqu'à ce qu’il aie lieu de faire porter à 
ccluy qui luy a fait du mal la peine de fa 
faute, fans qu’il puific avoir part à fci 
fouffranccs. _ 

Le premier agit en befte, fuivant les 
snottvemens delà nature^ & le dernier fc 
conduit en homme, fc laifiant conduire à 
la raifon. 

Pour bien faire la guerre , ce n eft pas 
aiTez. que d’en bien choifit l’occafion, que 
d'avoir bon nombre de gens de guerre, 
abondance d'argent, de vivres & de muni¬ 
tions de guerre > le principal eft que les 
hommes fuient propres à ce à qaoy ils font 
deftinez j qu’on fç.ichc les contenir en dif* 
cipline , les faire vivre avec règle, Sc qu'on 
difpenfc fon argent, fes vivres 8 c fes muui- 
lions à propos. 

• 11 eft aifé de donner des préceptes ge¬ 
neraux , mais la pratique en eft diiticilei 
te cependant fi elle eft négligée, le fuccês 
d’une guerre ne fçauroit cltrc heureux que 
parhazard, ou par miracle , à quoy les 
gens fages ne doivenc jamais t’attendre. 

Il n’y a pas Je nation au monde fi peu 
propre à la guerre qae la noftrc j la l c g e ** 
teté&c l’impatience qu’elle a dans les moin¬ 
dres travaux font deux principes qui ne 
fc vérifiait que trop. 

Lien que Gefar .ut «fit, que les Franç us 
fça veut deux chofes,l’art militaicc,& ccluy 



?II 

de bien parler ; j’avoue que je n’ay pu com¬ 
prendre jufquü prefent lux quel fondemeu* 
il leux attribue la première de ces qualitçz„ 
veu que la patience dans les travaux &c 
dans les peines, qualité ncceflairc à la guer¬ 
re, ne fc trouve en eux que trcs-rarcincnr» 

Si ccctc condition accompagnait leur 
vaillance, l’Univers ne fereie pas a/les 
grand pour borner leurs conqucftcs î mais 
comme le grand coeur que Dieu leur a don¬ 
né les rend propres à vaincre tout ce qui 
s’oppofe i eux par la force, leur legereté 6c 
leur p arc lie les rendent incapables de fur* 
niuutcr les. muindiDet.obllacIcs que les dc-r 
lais d'un cnneiuy rufé unpofe i leur.ardeur^ 

De là vient) qu'ils ne lune pas propres aux 
conmuellcs qui requièrent du temps, ny i 
conter ver celles, qu'ils paumaient avoir fai¬ 
tes eu un inllaBt, 

Ils ne font pa« feulettient légers , impa*. 
tiens « & peu accoutumer à U fatigue | 
mais-outxo cela, on les accufc de n’efttc ja¬ 
mais contens du temps; prcfiuc, & d’eftee 
peu jfFinSionnca à leur patrie ; & cette ac- 
eufatiou a tant de fondement ^qufon ne 
fçuiroir nier qu’il s’en trouve plus qui 
manquent à ce à qnoy ils font obligez par 
leur nailfancc, que de tuutcs les autres 
nations du monde. 

11 s’en trouve peu qui portent les armes 
contre la Fiance, où il ne fc trouva des 
l'rjnqœts | & quund ils. font atmrz pour 
leur pays, fçsiurcrclts-lcux font ü indilh- 



«u*, qu’ils tic font aucun effort pqur fat» 
monter leurs defauts naturels i fan avanta¬ 
ge, • • •' 

Ils courent des cent lieues chercher une 
bataille , fie n’en voudroient pas attendre 
l’occafion huit jours ; l’ennemy les a fatu 
guésdevant mcfmc qu’on ait commencé 
de mettre la main à l’eeuvre. 

Ils ne craignent pas le per il , mais ils 
Tculent s’y expofer fans aucune peine j les 
moindres delais leur font infuportablcs, ils 
n’ont pas de flegme pour attendre un feut 
moment leur bonheur , fit ils s’ennuient 
mcfmc dans la continuation de leurs prof- 
peritez. 

Au commencement dé leur entreptife, 
leur ardeur u'cft point ordinaire , fit en ef¬ 
fet ils font plus qu’hommes en cet inftant l 
mais peu de temps après ils fc ralentirent, 
en forte qu’ils deviennent égaux à ceux qui 
«'ont qu’une vertu commune , fie à la lon¬ 
gue ils fe dégoûtent fit s’amolliflcnt jufqu’à 
tel point qu’ils font moins qu’hommes, 

Il leur refte bien toujours du cœur pour 
fc battre, pourveu qu’on veuille les mettre 
aux mains à l’heure mcfmc -, mais il ne leur 
ea demeure point pour attendre l’occafion} 
bien que leur honneur , la réputation de 
leur nation, fie le fcrvicc de leur Maiftrc 
les j obligent. 

Ils hc içavcnt ny tirer fruit d’une vidoîl 
te, ny rcûftcr à la fortune d’un cnnemy 
widodeux j ils s'aveuglent plus que tous 
autres 



âurres dans leurs profpcritcz, & cependant 
point de eueuc ny de jugement dans les ad* 
verfitez 6e dans les travaux. 

Enfin ils font fujets à tant de defauts , 
ijuc ce n’efit pas fans raifon que qudquci 
cfpcits judicieux s'étonnent comment cette 
Monarchie a pu fe confcrvcr depuis le 
temps de fa nniflancc, veu que fi elle a tou¬ 
jours trouve des enfans fidèles i fa defen- 
fc, elle n’a jamais cité attaquée, que fes 
ennemis n’aycut rencontré dans fou fein de* 
Scd.itcurs, qui comme vipères n’ont tien 
oublié de ce qu'ils ont pu , pour ronger les 
entrailles de leur incre. 

Jefç.ry bien qu’en contre-éckançc’dc cc$ 
tmpcrfcélions, les François ont «Le bonne! 
qUalitcz j ils font vaillans , plein» de cou¬ 
rage Se d’humanité j leur cœur cfl éloigné 
de toute cruauté» & tellement dépouillé de 
toute rancune, qu’ils fe réconcilient aifé- 
ïnent. 

Mais bien que ces qualiccz fiaient oii 
l'ornement de la vie civile, ou cüTcuticU 
lesi la Chrétienté ; fi cft-il vrajr qu’eftant 
deftituées de flegme, de patience 6c de 
difciplinc , ce font des "viandes exquifes > 
fctvics fans faacc qui les fait manger avtfc 
goût. 

Je n’ignore pas nue la Providence de 
Dieu , qui et admirable en toutes chofcs • 
l’eft particulièrement en ce qu’elle a Voulu 
contrepefcr les mauvaifes qualiccz de cha¬ 
que nation par d’autres avantages qui fup * 
plccnt à leurs defauts. O 
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Si la Nation Françoifc cft legcrc de un- 

f iatiente, fa vaillance fit Ton impetiiofité' 
uy font fou vent fi»irc d'un premier effort, 
ce que les autres font avec beaucoup de 
temps. 

Si fon inquiétude Pcmpefche de demeu¬ 
rer volontiers dans les armées, la Bonté 
Divine la rend fi abondante en hommes, 
qu’il s'en trouve toujours quantité qui font 
portez par le mcfmc principe de legcrcté à 
vouloir aller aux occafions , quand les au¬ 
tres en feulent revenir } fit ceux-cy font 
prefts i retourner,, auparavant nue ccut 
qui ont remply leur place quittent la partie. 
Si le peu d'aft’célion qu’ils ont pour leur 
pays les porte quelquefois à prendre les ar. 
mes contre leur Roy , l'incotiftancc fit les 
lubies mouvemens aufquels ils font fujeti 
font qu’eftant difficile d'y prendre con¬ 
fiance , ils fc font plus de nul à eux mê¬ 
mes , qu'ils ne font capables d'en faire à 
leur pays. 

C’eft chofc certaine, que les Efpagnoli 
nous furpaflént en confiance & en ferme¬ 
té , en zèle fie en fidelité envers leur Roy 
fie leur Patrie j mais en contre-cchangc, 
ce Royaume fterile cft fi defert en certains 
endroits , & fi peu abondant en hommes, 
que fans leur fermeté 11 fc rrouveroie fou- 
vent abandoané de foy-incfme, 

Au refte fi entre les François quelques 
particuliers prennent pat ty contre Heur 
Maiftte, les Efpagnols fc mutinent fit f* 



révoltent quelquefois en corps dans Ici 
aimées. 

Si l'Empereur a l'avantage de dominée 
une Nation oui crt la pcpinicrc «les Soldats, 
il a aufti te defavantage qu'elle change ai. 
fément de party &c de Religion tout cnfcm* 
blc , outre qu'elle cft extraordinairement 
fujetee à l’yvrogneric, Se beaucoup plus 
déréglée que la nôtre à la pampague. 

En un mot chacjuc Nation a fes defauts, 
4 c les prudentes font celles qui tâchent d’ac. 

3 ucrir par arc ce que la nature ne leur a pas 
on né. 

Il cft plus aifé d'ajoûter au courage , â 
la vaillance & à la couttuifte des François 
le ftegme, la patience Se la difcipline, que 
de donner aux Nattons flegmatiques le feu 
que la nailfamx ne donne pas. 

Les François font capables de coût, pour, 
vu que ceux qui les commandent foietu ca¬ 
pables de bien eufeiguer ce qu’il faut qu'ils 
pratiquent. 

Leur courage, qui les porte à chercher 
la guerre aux quatre coins du monde, vé¬ 
rifie cette propofitiou ; puifqq’ils vivent 
comme les Efpagnols dans leurs armées, 
comme les Suédois dans leur pays, com¬ 
me^ les Cravates daus leuts troupes , Se 
comme les Hollandois dans leurs Etats. 

Ils obfcrvenc la difcipline des uns Se 
des aunes ; ce qui montre bien que s’ils de¬ 
meurent dans leur pays en leurs defauts na» 
turels, c’eft parce qu'on les fouffcc,& qu’on 
ne fçait pas les en corriger. O i| 



s f6 

S’ils vivent dans ce Royaume fans difei 

Î dinc, ce n'eft pas tant Icut faute, que ccU 
é des Chefs qui les commandent, qui fc 
contentent d’ordinaire de faire de belle» 
Ordonnances, & h’onc pas le foin de le* 
faire ubfervcr. 

11 n’y a rien de fi aife que de donner det 
règles de bien vivre, &. rien qui foit fi 
dilficile de les faire pratiquer, il n’cft point 
pourtant impoflible. 

11 faut s’il fc peut en faire comprendra 
la jufticc par raifon, & enfuite dire im¬ 
pitoyable & inflexible à faire châtier ceux 
Qui lès violent. < 

Si un, deux , ou trois châtimens nNiri 
relient le cours de la dtfobcïlfancc, là 
continue l’emporte j’ofe dire àV. M* 
que fi Elle trouve des Chefs dignes de com». 
mander , Elle ne manquera pas ,de Sujets 

P ropres à ohcïr. C'eft cliofe certaine, que 
opinion qui s’eft répandue par tout le 
monde, que les François font incapables dp 
règle & de difciplinc, n’a autre fondement 
que l’incapacité des Chefs, qui ne fçavcnlt 
pas choifir les moyens ncccflaircs aux fins 
qu’ils fc propfent. 

Le Siège de la Rochelle , où durant 
treize mois une armée de vingt-cinq mille 
hommes reçut les ordres , & y obéît com¬ 
me des Religieux portant les armes, & le 
voyage de Pignerol où ils firent > le mcf. 
me, vérifient clairement ce que j’ay dit. 
Mais il faut que ccluy qui commande 
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n’ait aucune acception de perfontu, 6 c qu’il 
fuit reconnu pour tel ; citant certain, que 
fi on voyoit qu’il n’euft pas allez de fer¬ 
meté pour ({cincurer inflexible dans la ri* 
gueurdc la règle qu'il a établie, il n’y au* 
roit petfoune qui pcnfall dite obligé à la 
carder > ou au moins s’en trouverou- il 
beaucoup qui fc hazardcroicnràla violer, 
penfant le pouvoir faire impunément. 

Mais fi un Chef le la lie moins de châ¬ 
tier , que les dclinquaus de faillir i fa fer¬ 
meté arreliera le cours de nos logrretez 
fi exedlives » à moins d'un tel remette, 
il ne faut point cfpcrer de contenir dans 
les bornes de la rai ton une Nation fi boitil¬ 
lante & fi impetueufc que la nôtre. Les 
châtimens de Matiliac 6 c de Montmorency 
ont en un inllaut mis en leur devoir tous 
les Glands de ce Royaumel 6 c j'ufc alleu- 
rer, que ccluy de dix Ollicicrs 6 c de cin* 
quauto Soldats maintiendra les Années eu 
difcipliuc & cflae de faire tout ce qu’on 
voudra. 

Ainfi fi l’on châtie tous ceux qui man¬ 
queront à fatisfaire à leurs devoirs 6 c oblie 
gâtions, on en châtiera peu, veu qu’il ne 
s’en trouvera pas beaucoup qui veulent de 
gayeté de coeur s’fxpofcr à leur porte’, 
quand ils la connoillront inévitable » 8 C 

f ut U mort de peu do gens on cnnferver* 
a vio i beaucoup, 6 c l’ordre en toute* 
chofcs. 

Jamais les defauts de cette Nation 
O' iijj 
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n’ont paru davantage , que fous le règne 
de Y. M. qui eftant lignalé de beaucoup 
de bonheur ,.Sc d'une grande puilîancc en 
votre conduire, le fera àulli au jugement 
des plus fenfez , pour beaucoup d’infidc- 
lirez qu’EIlc a fouffert, & par un grand 
nombre de legcrctcz pratiquées contre foa 
fcrvice. 

Apres avoir pluficurs fois recherché les 
raifons des uns fit des autres, je ne crains 
point de dire, que ces Icgcrctcz viennent 
de la foiblclFe de la minorité de V. M. 
pendant laquelle les cfprits fe font telle¬ 
ment accouflumcz i toutes fortes do li¬ 
cences , qu'ils ont cru dans votre règne 
Jes pouvoir continuer avec la mcfmc im¬ 
punité qu'aupar.ivant. 

La première clt^qu’y ayant plus dcCol- 
Jeges de Religieux, plus d'Officicrs de 
Jullicc fit de Finances que par le pallé , il 
y a beaucoup moins de Soldats » ce qui fait 
que la defertion de ceux qui fe retirent des 
Armées paroift davantage , parce qu'il ne 
s’en trouve pas tant qu’autrefuis qui rcm- 
pliircnc la place de ceux qui abandonnent 
leur devoir. 

La féconde , que les gens de guerre 
faifoicut par le pairé plus de fortune qu'en 
ce temps , auquel les Financiers & les 
Varcifans recueillent toute la graille, au 
grand dcgoult de ceux qui fe voyent con¬ 
traints d'expofer leur rie prcfquc. inuti¬ 
lement. 
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La troîfiéinc, que les Chefs d'à prefent 
font moins foigntux de h difciplinc mi¬ 
litaire , Se moins fcvcrcs à cliâticr ceux 
qui les abandonnent , 411c n’cituicnt no» 
Pères. 

La quatrième , que le long-temps qu'il 
y a que les François n’uvoicni eu de guer¬ 
re étrangère ou ils euflent de puiflan» 
ennemis à combattre, leur avoir fait quali 
oublier le métier , & (es avoir dclaccoû- 
tumé des fatigues dont ils four peu capa¬ 
bles , bien qu’il en faille beaucoup clfuycr, 
lors qu'on a affaire à des ennemis éveil* 
lez & puiflans. 

J’ajoufle à ces conflderation» , que la 
famé de V. M, ne luy a pu permettre 
d'cllre toujours dans les Aimée» , 6 e que 
l'in/uftice des François cA telle , qu’ils ne 
/ont pas contcns en un lieu où ils hazac* 
dent leur vie , s’ils ne voyent leur Roy, 
par la prcfcncc duquel ils l'eitiment eu 
quelque façon alternée. 

Il n’appartient qu’aux ennemis de cet 
-Etat de faire la guerre avec luctcs par de 
(impies Licutcnans j le flegme de leur na¬ 
tion leur donne cet avantage; mais la 
la Françoife eA moins propre qu'aucune 
autre à en ufer ainfi, parce que l'ardeur 
qui leur donne du courage Se le défit de 
combattre, leur donne aulfi i'irapaticnec, 
qui ne peut cftre vaincue que par la pre- 
lcncc de leur Roy. 

S'il cA arrivé quelquefois qu’une grau-. 
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io cntreprifc ait foui des Licutc- 

nans, il fc trouvera fans doute que ccu* 
oui.put eu. ce bonheuront dl4 des pofa 
femnages de tres-grande autorité, taiu pat 
la confiance de leur Maiftre, que par lç 
mérite de leurs perfonnes ; ou que les 
guerres n’auront pas elle de /i longue du»» 
tec , qu’en furmentant les ennemis il luy 
ait fallu aulTi. vaincre l’humeur des Euui 
fois. 

Ce n’cft pas une petite peine d'eftro 
oblige de faire connoiftrc en cet endroit 
ks defauts que V, M. a pluficurs fois rc* 
marqué en fa Noblclfe j cependant ils font 
£ publics , qu’il cft impoÛiblc de les 
cacher. . ■ 

JL’aifcéliim que je luy porte fait qu’il 
cft ncccifairc de les es aminci , pout 
j trouver exemple, fit pour y cherche*, 
femede. 

L’eftime en laquelle-elle a elle par le 
pafle , ne permet pas quaft de croire 
qu’elle ait mal fait en certaines occaftons 
de votre règne ; mais j’en fera; fans dou- 
se concevoir la raifon à ceux qui en ont 
vu l’effet. 

Il n'y a perforine qui ne comprenne,ai*, 
fément, qu’il y a grande différence cotse 
les cfprits qui moulent en haut par Uuc 
nature , fie les plus grofficrcs pairies de 
leurs corps qui demeurent en bas. 

L'excellence de la NoblcfTc, qui cher-* 
ch.c la guerre, voloxjwiwnjçnt ». fout «es 
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cfptus qui montent en haut, «’ftimez do 
tout le monde j & celle qui n’y va que pat 
la necefliré des Loix dt ce Royaume cil, 
h non la lie-, au moins le vin qui eft.au 
dcilous de |à .Lare , èi dont on-fait fi peu 
< e cas , qu'à peine peut-il fervir pdut dbS 
valets. 

11 n’y a point de communauté où l’on 
ne trouve beaucoup plus de mauvais fu- 
jets que de bons» & partant peu d’y- 
Vroye eftant capable de gafter plufieurs 
lh&itceaux de bled’, ce n’elt pas merveil¬ 
le fi lors qu'une Nublcfl’e cil aficmbléc , 
le grand nombre corrompt le petit ,quoy- 
c]ue meilleur | Et comme le meilleur vin 
brouillé avec la lie ne Vaut rien, aulfi 
le fer vice de la meilleure Néblcffe cft 
lion* feulement' Inutile, niais préjudicia¬ 
ble, quand elle eft jointe avec la lie qui 
l'altcre. 


Arriére -2J *».. 

Ce difeours me 1 donnant lieu uc parler 
du Ban êc de l’Arriéré-Ban,, je ne pars que 
je ne dife, que fi une afl’cmblée de No- 
ble/Ic, qui n’ayant point de Chef qui ait 
autorité , fc conduit fans règle & vit fans 
difeipline.., .. AfTemblée dont la fub- 
fiftance cil fi peu allcuréc , qtié la légère¬ 
té; la lâcheté, la malice ôü le dégouft 
de trois ou quatre pcrlonnes font capables 
de U difliper en un moment. 
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Aflcmbléc qui ruine beaucoup plus Ici 
lieux par où elle païfc , que les troupes 
réglées , qui ruinant le pays de V. M. 
payent une partie de ce qu’elles, dépen- 
fent, au lieu que celle- cy ne paye lieu 
du tout. 

Elle ne fait jamais de garde en une Armée, 
d’où il arrive double mal,. fie ccJuy de leur 
faineantife, fie le dégouft qu’en reçoivent 
les autres.. 

Si elle .ne combat auflr toft qu’elle eft 
arrivée y comme elle a cllé prompte à vc* 
nir, elle cil prompte i s’en, retourner, fie 
en menace à tous momens. En fc retirant 
elle débauche non feulement beaucoup de 
gens par fon mauvais exemple, maillet 
plus iugenicuxdc fa troupe inventent tout 
ce que l’aitillcç peut fuggerer poux couvrit 
leur infamie, & faire croire qu!cÜe ne s’en 
va pas fans raifon $ ce qui frit qu’en af- 
foibliffaut les Aimées, elle les étonne tout 
cnfcmble. 

V. M. tannoiffant mieux que moy cei 
veritex, doux Elle a vu U pratique en fa 
picfcnce, fans exagérer les defauts d’uu 
Ordre dont j’ay. reprefenté le* perfections, 
ma confcicnce m'oblige; de dite hardiment, 
qu'il ne faut jamais avoir recours à un tel 
Recours, beaucoup plu? préjudiciable qu!u- 
xilc à l'Etat* 

Mais, afin oue ce Royaume ne de¬ 
meure pas prive du fer vice de la No^ 
blcfle, qui en 4, tqiijo^rs. cité Iç prioej' 



pal nerf, 6c qui eft obligé de le fervir en 
temps de guerre , à caulc des fiefs qui lu/ 
ont elle donnez i cette condition, & de* 
avantages qu'clic a pendant la paix fur 
les peuples : il faut taxer tous les fiefs cq 
chaque Bailliage félon leur revenu, Si 
former avec l'argent qui en reviendra 
des Compagnies réglées, dans Icfqucllca 
ceux qui aimeront mieux fetvir en per* 
fonuc que payer la contribution de leurs 
fiefs, feront reçus, pourvoi qu'ils s’enga- 
gcut de fatisfauc aux conditions de leurs 
obligations. 

La prudence veut qu’on fe ferve des 
hommes félon leur portée , & que l’on 
fupplcc au defaut de la nature] flt pou» 
cette raifon il faut fe fervir du Corps de 
la Moblcflè, fi l’on veut en tirer quelque 
utilité. 

Eufujee de cette obfervation , paftant 
plus avant, je fuis obligé de remarquer, 
qu’il cft prcfquc importiblc d'entreprendre 
avec fuccés des grandes guerres avec des 
liruDçuifi fculs.. 

Etrangers ntctpiirtf». 

Les Etrangers faut nbfoluincnt ncccf. 
faites pour maintenir le corps des Armées * 
de. fi la Cavalerie Françoife cft bonne pour 
combattre, on ne peut fe palier d’Etrau- 
gers pour faire les gardes, & fupporter les 
fatigues d une Armée, 
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Notre Nation bouillante & ardente au* 
combats, n’clt ny vigilante à fc garder, 
ny propre à.former des dcllcins ou des cn- 
treprifes qui ne fe peuvent exécuter fans 
peine. 

' L,es Armées Eranç.oifcs cfloicnt. toujours 
compofécs de la moitié d’Etrangers, de 
nous avons expérimente 1 Combien il cifc 
avantageux.de s’en fetvir, au defaut do 
notre Nation, par les bonnes qualitczdc 
ceux dontnous pouvons cftrc afïiftcz 
cependant corriger nos imperfections au-» 
tant qu’il nous eft poflible. 

Or parce que fi ; nous manquons de Sol¬ 
dats bien dileiplinez , fermes fie conltanS. 
en leur devoir , nous manquons encore 
plus de Chefs qui aycnc les qualitcz qui 
leur fopt ncceflaircs », ce n'cft pas allez de 
remédier à un de ces defaùcs, ilfautaulll 
pourvoir à. l’autre. 

1) y, en a peu dans le monde, niais beau * 
coup moins en France quîcn autre lieu 
qui ne s’avcuglçnr dans la profpcritc, le. 
ne perdent cœur & jugement dans l’ad* 
veifiré & les rravetfes. 

Il cil neanmoins nccclTairc qu’il y ait 
des gens dans l’adminiftration de l‘£«» 
tat, &. dans le commandement tics Ar¬ 
mées, qui foicnc exempts de ces défauts, 
autrement, on feroit en hazard de ne tirer 
jamais aucun fruit, des occafions. favo¬ 
rables que Dieu nous peut envoyer , fit 
4ç perdre beaucoup au. premier, acci » 
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dent de fortune qui nous arrivèrent. 

Bien que la ceftc foit ce qui guide le 
relie du corps » fie que le jugement foit 
Ja partie la plus cilcnticllc à ccluy qui 
commande: il cft vray néanmoins que iç 
fouhaitc plutoft à un General d’Àrméç 
beaucoup de cceur, fie un médiocre cfprit, 
que beaucoup d’cfprit fie un médiocre 
cœur. 

Ou s’étonnera pcut.cftre de cette pro- 
pofition , parce qu’elle cft contraire à cç 
que pluficurs ont penfé fur ce fujetj rnaif 
la raifon en cft évidence. 

Ceux qui ont grand cœur ne s’éton¬ 
nent pas dans le péril j tout l’cfprit que 
Dieu leur a donné , file leur jugement leur 
feu fort bien en telles occafions i au lieu 
que ceux qui ont fou pen de ccçur s’éton¬ 
nant njfémcnc, fe. trouvent au moindre 
danger fi troublez.que quelque grand 
cfprit qu’ils ayent, il leur cft du tout 
inutile , parce que la peur lcuir en ôte 
i'ufagc. 

Je ne fais pas grande différence entre 
donne* le maniement des Finances i. un 
Voleur, ô: le commandement d’une Ar* 
niée à ccluy. dont. le. courage cft mé¬ 
diocre. 

Comme l’avarice fi: le defir qu’à lç 
premier d’acquérir du bien, fout qu’il 
ne prend pas toujours les occafiunf 
d'augmenter le. fonds de fon Maiftre : 
aufti. le fécond,, qui a le defit de. confia 
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ver fa vie, & fc garantir de divers pe>- 
rils , qui «'ont fondement qu'en fou inu- 
rination , eft porté à perdre fie à éviter 
Beaucoup d'oceufions tres-avantageufes à 
fes Arme* $ U ainfi (i le premier cil ca¬ 
pable de faire des Fautes par le delir de 
remplir fa bourfe, le dernier ne l’dt pa9 
moins par le dcifciii qu'il a d'nflcurcr fa 
vie. 

Entre les gens de cocuri >1 yen a qui 
fout vaillans par nature, fie d autres qui 
le font feulement par raifon. Les premiers 
font beaucoup meilleurs pour Soldats quo 
ndur Capitaines , parce quo d'ordinaire 
leur vaillance eft accompagnée de quel¬ 
que brutalité » mais les féconds font bons 
pour Chefs : cependant il eft toujours à 
defirer, que leur vaillance raifonnable ne 
fuit pas deftituée de la naturelle, parce 
qu’autrement il fetoit à craindre que la 
prévoyance de beaucoup' d'inconvénient 
nui peuvent arriver, & qui n’arrivent pas, 
derournaft ccluy qui agiioit avec trop de 
raifonncmcnc d’entreprendre ce qui réullU 
roit à d’autres moins fpiritucls fie plus 
hardis. 

r Le manque de jugement contribue beau¬ 
coup à la vaillanccde certaines perfonnes, 
qui font des coups d’autant plus bazar- 
deux , qu’ils connoiflcnt moins le péril où, 
ils s’expofent. 

Le jugement ne fert pas peu a d'au¬ 
tres. pour feindre une. grancc. hardicilc 
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en certaines nccafions , qui pnilleulca e» 
apparence, ne le font ny dans P citée, ny 
dans l’cfprit tic ceux à qui Dieu a donne 
plus de lumière qu'aux autres. 

Comme il ne Faut pas une vaillance au 
Gcucr,al d'Arméc qui toit deftimée de ju¬ 
gement * s’il c/b clairvoyant fie judicieux 
en éminence ,. il a bcfoiti de (înccrité (jui 
l’empêche de Faire palier des artiliccs pour 
des allions de coeur. L’homme fc dé- 
guife fouvent en tant de façons, qu’il 
eft bien difficile de diflinguer les cifets de 
Ja, telle de ceux dont le coeur cil la prin¬ 
cipale caulc. 

XI y. a des gcus fi naturellement vail- 
Jans, qu’ils font tels jufqu’au tombeau. 

D’autres flni ne l’cllant pas de cette for¬ 
te , font un effort en leur jcuncAe pour 
paroiilrc tels , afin de s'acquérir quelque 
réputation, à l’ombre de laqucllciis puif- 
fent palier leur vie fans infamie, - 

Ces derniers n'ont pas plutolb obtenu 
leurs fins, que les effets de leur vaillance 
difparoilfvnt, parce qufils ont leur com¬ 
pte, te que l’artifice cft la fourcc de leur 
courage, fie non leur inclination nacu- 
telle. 

li faut bien Ce donner de garde de choi- 
ûr un Chef de cette nature, fc itijouvc- 
nant que l’artifice cft aufli dangereux en 
ccux qui commandent,, que lo jugement fie. 
fc courage leur font neccffaires. 

Ces deux qoalitcz doivent quafi mar- 



cher de mefme pied, mais en compagnie de 
plufieurs autres. 

Les glandes entreprifes n’eftant pas jeux 
d’eufans , il cft vray de dite qu'elles requit*, 
rent en ceux qui les font, un âge meur » mais 
«fl -il vray qu’ainfi que la maturité du juge¬ 
ment qui s’avance avec les années e/t utile 
à former un defîein le feu de la jeunefle 
ne l’eft pas moins pour pouvoir le mettre 
eu execution > & c’dt chofc certaine que 
la foitunc rit fouyent aux jeunes gens, & 
tourne le dos à 1 la vicilIcH'e. 

Il faut 1 remarquer à ce propos, qu’il y a 
grande différence entre un nouveau, un 
jeune, & un vieillard. 11 cft difficile d’cflre 
bon & mauvais tout cnfcmble. 

Pour dire excellent , il faut dire jeune 
d’années, mais non de fcrvice êt-d'expei 
ricuce j ic bien que les vieux fuient d'or., 
dinaire les plus fages , ils ne font pas les 
meilleurs pour entreprendre , parce qu’ils 
fe trouvent fouvent deftituez du feu de U 
jeuncife qui tft requis en telles occafions. 

Pour conclufion, le cœur { l'cfprit & la 
bonne fortune font trois qualitez fi necef-t 
faire* à. un Chef, que bien qu’on n'en trou* 
vc pas beaucoup qui les ayent toutes cn- 
femblc, il cft difficile d’attendre fans ha- 
znrd de grands évenemens de ceux qui fe 
trouveront deftituez de l’une d'icelles. 

Mais fi on cft aflez heureux pour fciï 
trouver en qui ces conditions fe rcncon- 
crcnt ,, il leu tics-aifé de remédier aux 



défauts de ceux qq’on voudra commettre k 
leur conduite. 

Un de ceux qui caufc plus de mal cfb, 
ainlî que j’ay remarqué, la legercté de 
notre Nation , qui la rendant ptcfquc in- 
Capable de demeurer long-temps en un 
mefinc cftat, fait qu’une armée u’cll pas 
plutoft tnife fur pied , qu'elle diminue dç 
JU moitié. 

fttmtfle pour faire fubjijler lu Armée/, 

J'ay quelquefois eftime que le meilleur 
expédient qu’on pourroit prendre pour fai- 
rc fubfiftcr les gens de guerre & les main¬ 
tenir eu discipline, feroit do mettre l'éta* 
blillemcut des Légionnaires, autrefois pra¬ 
tiqué eu ce Royaume , y ajoûtaiu quel¬ 
ques ordres particuliers tout-à-fait ncccf- 
laircs pour le rendre allcuré ( mais la rai- 
fou 5c l'expérience m’ont fait perdre çccto 
pcnfce. 

La raifpn, parce qu’elle fait ccinnoiftrc 
clairement que ce qui cft commis au fuip 
de pluficuts cft d’autant moins aflcuré, 
que chacun fe décharge fur fou couina* 
gnon , & que les choix qui fe font par ra¬ 
vis des Comrounautez fe trouvent rarçmcnp 
faits par le fcul motif de la raifon j parce 
qu’encore qu’il y ait beaucoup de gens fa- 
ges & de probité, le nombre des fous 5c 
des méchans cft toujours le plus grand. 

L'expérience , parce qu'çlle apprend à 
tout le monde qu!tl n’y, a point de denier» 
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plus mal difpenfcz que ceux des Commu- 
nautez. j - 

Outre que je puis dire avec vérité , que 
ioiTque les ncccflitez urgentes de l'Etat 
ont contraint V. M de recourir à des 
Troupes envoyées par des Princes, con¬ 
duites Se payées par leurs Officiers , ce 
que j’ay veu deux fois pendant cette derniè¬ 
re guerre j elles ont toujours coûté le don. 
blc , 6c ont fait autant Se plus de defordres 
que les autres , Se moins fubfifté que celles 
qui cfloicut eu mcfnic temps levées Se 
conduites par «tes particuliers a vos dépens, 

Ç es confidcrattons m'ont fait voir clai¬ 
rement,qu'au lieu de charger les Province* 
de la levée Se de Pcntrctcncment des gens 
de guerre, 1rs Souverains en doivent pren» 
dre le foin , & qu'ils peuvent les faire fub- 
fiftcr avec ordre , s'ils vculcut fefervir des 
moyens utiles à cette fin, félon l'ordre 
fuivanr. 

Tous les Soldats doivent eftrc enrôlez t 
le rôle qui en fera fait doit porter leur 
nom , déiigner le lieu de leur naiflancc Se 
leurs habitudes, afin que s'ils viennent à 
fc débander , ou les puUTc trouver plus 
aifément. 


•j* Celte vérité efi clairement juftijiét 
far la mauvaift adminljlratien des deniers 
d'o&rty des Villes fr des tabri^uts dn 
iflijer. 
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Le Greffier de chaque lieu doit cfhc 
tbargé du nombre de ce qui fe lèvera en 
fon étendue , & les Juges obligez d'avoi» 
l’œil à faite prendre & châtier félon la li¬ 
gueur des Oïdonnances tous ceux qui re¬ 
viendront des Armées /'ans un bon va¬ 
lable congé , fur peine aufdics Jugesd’eftre 
privez de leurs Charges, s'il fe vérifié 
qu'ayant eu connoiflagpe du retour dcfdici 
Soldats , ils les ayent laifiez impunis. 

Pour l’enrôlement des Soldats, chacun 
doit eftrc obligé «le fervir trois ans fan* 
demander congé, fi ce n’cft en cas d’une 
évidente maladie j à condition aufii que ce 
terme eftant expiré, l’on ne pourra le CtfUr 
refufer lors qu’ils le demanderont. 

Cette condition fcmblc d’autant plus 
neccflairc, que le François qui croit tftrc 
contraint & retenu contre fon gré , ne pen- 
fe d'ordinaire qu’à s’échapcr, dcût—il per¬ 
dre mille vies , s’il en avoir autant i au lieu 
que s'il luy eft libre ddfc retirer , il y a 
grande apparence qu’il demeurer* volon¬ 
tairement dans les Armées, la nature por¬ 
tant d’ordinaire les hommes à vouloir 
moins ce qui leur eft permis ; que ce qui 
leur eft défendu. 

Tout Soldat qui aura obtenu fon congé, 
fera tenu de le faire cnregiftrcr au Greffe de 
la Jurifdiétion en laquelle il aura cfté levé. 

Les Chefs Se les Officiers d'un Régiment 
ne pourront pour quelque caufc que ce puif- 
fa eftrc recevoir des Soldats d'uu autre, fut 
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peine d’dlrcdégradez de* Atmas» fie hiâ- 
mc «Je Nobielle , s'ils loue GcmiUbom-r 
me* 

lit le.soldat qui fera trouve avoir.abao* 
donné f »u Capitaine fans congé , fera fan* 
«million envoyé aux Galcres en quelque 
temps qu’il puillc dire pris » fans qu'au* 
cun changement de lieu ny de condition le 
uuillc exempter de cette peine. 

Nul congé ne fera elltmé bon» s’il n'cft 
figué du Meftre de Camp , ou autre qui 
qui commande le Corps en Ion abfcncû,& 
fcclé du fccau duRegimcut. 

Chaque Régiment aura un Prevoft, ua 
Comtniflauc, un Contrôleur, fit un L’ayeur, 
qui tous feront obligez de fuivre le Régir 
ment, fur peine non feulement de caÜAtion, 
mais mefme de punition exemplaire.. 

S'il fc fait quelques, defordres doue le 
Prevoft ne faite point de challimcnt félon 
les loix militaires, il fera luy-mefme ebi- 
lié lorfquc la plainte viendra à la connoifr 
lance de V. M. ou de fes Generaux. 

Si le nombre du Régiment n’clk com«* 
plet, fit que le Commiriairc fie le Comtôr 
leur n’en dpunent *yu>, *1* cn répondront 
en leurs ptoptes fit privez noms, fit feront 
fcvercmcnt punis. 

Si la fol do manque par la faute du 
Payeur, foit par divertiffemeut qu'il faile 
du fond de fa Charge, fuit par fimplc rc- 
mife ou delay , ou autre manquemtnt, il 
ne pourra cn aucune façon dire exempt 



du payement du quadruple, 3c de punition 
«cmplairc. 

Lcldits Officiers feront feulement tmi. 
ployez par commillion , diverfes expetienu 
ces ayant fait connoifhe que rien ne -perd 
tant les Officiers du Roy, parriculicreT 
ment en ce t]ui dl du fait de la guerre, tjut 
démettre les Charges en titre d'Officcs-, 
«jui à proprement parler n’cft autre chofc 
qu’un titre de volcrie# d’impimité. 

Ceux qui commandent les Troupes fer. 
tont oblige* de les faire mettra eu batail*. 
le toutes les fois qu'ils en feront requis par 
des Commitfaircs. 

Afin que ceux qui nuront telle* com* 
millions puiilcnt s’en acquitter ficiclcmertr, 
le Conimiflaireaura îoo. livres par'muîs, 
le Contrôleur 150 . livres, le PteVoft ïoô. 
liv.non Greffier jo. liv. & chacun de fes 
Archers ÿo. livxcs. 

Or parce qu’on ne fçaurait rien avan¬ 
cer en'réglant les Soldats 8c les petits Of¬ 
ficiers, Ft l’on ne preferivoit l'ordre qui 
doit cftrc obfervc par les principaux Chefij 
les Mdlrcsdc Camp , Cnpiçainos ,Sergcns 
Majors, Licutenanj & £nfcigncs ne pour¬ 
ront s’abftcuir de leurs Charges fans congé 
de leurs Generaux, & Commandai» des 
Troupes, on de V.M. ëc au cas qu’au¬ 
cuns contreviennent à ce Reglement, ils 
«loiveut dire caliez , dégradez de Noblcf- 
fc & des Armes s'ils font Nobles , ou 
caliez feulement s'ils ne le font pas , fans 



préjudice 4e plu* grande peine. V. M. 
s’impofera , s'il lujr plaift , cette loy à 
Elle-mcfme , de ne leur donner jamais 
congé pendant la guerre fan* caufc légiti¬ 
me i mais lors nu’ils feront en Garmfon, 
Elle ufera auffi de cette bonté de ne point 
tçfufer congé au tiers des Officiers pour 

Î lustre mois, afin qu’en un an ils le pur¬ 
ent avoir tous à leur tour. 

Si arec cette bonne règle qui ne pent 
dite eftimée trop aufterc par ceux mef- 
me qui en peuvent foufFrir, ou a un foin 
particulier des Soldats : Si l’on leur donne 
du pain tout le long de l’année , fix mon¬ 
tres fie un babit : U l’on continue les mif- 
fions militaires pratiquées en 1 6)9> pont 
les empêcher de tomber malades : fi lors 

Î iu’ils le font , on a des Hôpitaux qui 
uivent l’Armée ch tous lieux , aînfi qu’on 
a fait en la mefmc année } & qu’en aficu- 
rant la vie à ceux qui auront elle cftiopicz 
en fervanc le Roy , dans la Commandctic 
de faint Louis deftinéc à cette fin l j’ofe 
répondre que l’Infanterie de ce Royaume 
fera bicu difeiplinée i l’avenir. 

Ctvalirit* 

Il en fera de mcfmc de la Cavalerie, fi 
la mcitanc fur pied ( avec le mcfmc ordic 

3 uc je uc repère point pour éviter une te- 
itc importune) un oblige en outre chi¬ 
que Cavalier à avoir deux Chevaux d« 



fervice & un de bagage : fi on ne leur en 
foufFrc davantage ï (i on leur fait obfcr- 
ver rigoureusement les Ordonnances qui 
les obligent A n’dtrc jamais fans armes t 
6c il on les met en garnifon fendant la 
Paix dans les lieux clos, pont éviter les 
defordres dont il cft impofïible de ga- 
rantir le peuple, lors que les gens de 
guerre logent à la campagne. 

Elle a fi mal faic en ces dernières 
guerres, -que fi elle demeuroit en l’cftat 
auquel elle cft, il n'en faudroit plus fai¬ 
re compte. 

La vraye caufe de la décadence cft le 
grand nombre qu'on a cfté contraint d’en 
faire en cef derniers temps , pour s’op- 
pofer à celte des Etrangers, qui mettent 
indifféremment toutes fortes de perfouncf 
i cheval. 

De là cft venu , qu'elle n’a pu dire 
ainfi que par le pafl'é compoféc de No- 
blcfTc adroite Se couragcufc } mais qu’on 
a efte contraint de la remplir non feu¬ 
lement de vieux Soldats , mais encore 
de jcuneiic de routes conditions „ qui n’a 
jamais éprouve ny fon cœur ny fon bras. 

Si en imitant les Etrangers qui reçoi¬ 
vent toutes fortes de gens dans leur Cava¬ 
lerie , la nôtre avoir appris àfupportcr auffi 
bien les fatigues que la leur, bien qu'elle 
euft perdu une partie de cette ancienne va¬ 
leur qui la rendort recommandable , nous 
aurions lieu de nous confolcr j nuis la 



lcgçrcté k la dclicatcfl'c qui fc trouvent 
prcujuc en toutes les conditions de notre 
Nation , T ayant rendue dans fes* premiers 
defauts, elle a perdu ce qu'elle avoit de 
meilleur, fans acquérir ce qu’elle n’avoit 

^ Bien que les Médecins eftiment que la 
cure d’une maladie eft bien avancée, lors 
que la vraye caufc de fou mal eft connue t 
l’avoue qu’en connoillant l’origine & la 
four ce de ccluy dont il eft queftion, fa 
guérifon uc lai/le pas d’eftre tics-diflicilc. 

Sï l’on réduit la feule Cavalerie à la 
Noblcffe, on «’cn fçauroit avoir le nom¬ 
bre neccflairc pour s’oppofer à celle des 
Ennemis » & fi on y admet toutes fortes 
de perfonnes, il eft impoftiblc de l'avoir 
telle que l’hiftoirc reprefente la Françoife. 

Le feul expédient qu’on peut prendre, 
à mon avis , en cette extrémité, cft d’ex¬ 
horter les Capitaines i avoir dans leurs 
Compagnies le plus de Noblcrtc qu’ils 
pourront •'d’ordonner qu’aucune ne pour¬ 
ra cftrc reçue à la montre, qu’il n’y ait la 
moitié de Gentilshommes. 

D’obliger tous ceux de cette naiflancfc 
qui auront 20 . ans, de porter les Armes, 
déclarant qu’ils ne feront jamais capables 
d’aucunes Charges ny dignirez, s’ils n'onc 
au moins fervi aéluelleincnt trois ans dans 
Jes Troupes de V. M. 

De défendre à tous Officiers de Cavalerie 
d’enrôler dans leurs Compagnies aucun 
Soldat, 
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Soldat, non Gentilhomme , qui n'ait ry. 
ans .partrc, ,& qui n’ait porté les air.tcs 
dans l’infanterie au moins trois tins. 

Enfin de faite rigoureufement cxccutef 
les anciens Ordres militaires, qui veulent 
que tous les Cavaliers qui abandonnent 
leur Chef eu un combat, fuient defarmeZ 
fur la finiple notoriété de leur dcfcéliuu, 

'' Si ce. Reglement eft rcligieuftmcnt ob« 
fervé^ jepe doute point que 1.^ Cavalerie 
Fratwjoifc ne regagne fa première repu- 
ration ; & V. M. ayant fou infanterie Se 
fa Cavalerie bien difciplincc , pourra fc 
yauter d'tflrc forte par les'artucs, en queU 

3 ne-temps que ce puiil'e clhc , & cneftjt 
e donner pendaut .la Paix autant de fu¬ 
rète à fes Sujets, que de terreur àfes cftr 
nemifi. 

, 'Rate à voir feulement fi cet cftat pour-. 
ra fupporter la dcpcnle d'un fi grand, corps 
de gens de guette , tel qu’eft celuy donc 
j.’ay fait Je projet. Ce qui s’examiner? 
cy-après. 

Cependant-bien qu’il .y ait lieu d’cfpe- 
rcr que par le moyen d’un Reglement fi 
utile & fi aifé à obfervcr comme elt ce- 
Juy que je propofe, les Armées fubfiftc- 
roue à l’avenir , ainft qu’il cft à defirer, 
ou du moins qu’elles-fc maintiendront 
beaucoup mieux que par \c pallié : je ne 
Jaill’cray pas de faire fix remarques d'au¬ 
tant plus ncccflaircs pour une graude guet, 
ce, 'que la prudence requiert qu’aux aif-u. 
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jes d'importance on aie tant d’expedtens » 
qu’on ne Toit jamais court en Tes me¬ 
mes. 

Rem Arques peur faire fuhftfier les Armett % 
& peur faire utilement la Guerre, 

La première cft, qne fi l'on veut avoir 
y oooo. hommes cllcélifs, il faut en 
lever cent, n’cftimanc un Régiment dd 
% o. Compagnies qui doivent avoir cent 
hommes , que pour mille. 

La deuxième, qa'il fautfouvent rafraif- 
chir les Armées par de nouvelles levées » 
fans Icfqucllcs bien qu’elles foient fortes 
par leur contrôle» elles feront trop foi- 
bleu en effet. , , 

La troifiéme, que tels rafraîchiflcmens 
doivent cftrc plutofl faits par frequentes 
rcaûcs des vieux Corps , qu’il faut con- 
ferrer lors mcfmc qu’ils font entièrement 
aftbiblis,que pour lever de nouveaux Rc- 
gimens, aufqucls toutefois il cil expédient 
d'avoir recours en certaines occasions pref- 
fecs, parce que les Soldats s'enrôlent plus 
volontiers foqs les Officiers. 

La quatrième, que lors que les trou¬ 
pes font ruinées , il vaux niicux les payer 
fur le pied auquel elles font réduites, que 
les reformer; parce qu’il cil impoflible 
d’en ufer ainfî, fans perdre d’cxccllcns Of- 
ficicrs*& des Soldats aguerris. 

Jcfjjay, bien qu’on peur ordonner que 
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cc qùt rcftc de Soldats paflcnt dans d'.itu 
ttcs Rcgimcns : niais il cil tout-à-Lit 
impolliblc de le faire pratiquer, J’affe*» 
étion que chaque Soldat a pour fon Ca* 
pitainc , luy donnant fujee de Te retirer, 
ou au moins prétexte à fa Icgcrctc d’en 
ufer ainfi. 

Je fç.iy bien encore, qu’en reformant 
des Rcgimcns , on pourrait imiter les 
fcfpagnols, qui ne font pas feulement paf- 
fer les Soldats dans les vieux Corps, mais 
niefinc des Officiers. 

Mais bien qu’il foir aifé de refoudre 
im tel ordre, il n’y a point de feverité allez 
grande pour le faire exécuter: l’humeur 
ambitieufe &c peu fage de notre Nation 
ne leur permettant après avoir commandé 
de fouifrir d'ertre commandez, quelque 
avantage qui pue leur rcrcuir d'une telle 
obeïdance. 

La cinquième, qu'il cft abfolumcnt im- 
poffible dans les guerres qui requièrent 
des efforts extraordinaires , de payer re¬ 
glement les montres des gens qu’on met 
fur pied, comme on peut faire en une 
entreprife qui «’cxccde point les forces 
d’un Lut j mais qu’en tel cas ces deux 
expédions peuvent remédier « un tel dé¬ 
faut. 

Le premier confiflc à fi bien pourvoir 
aux vivres , que jamais le pain ne man¬ 
que aux Soldats. 

Le fécond , de contentée les Chefs , qui 
P ij 
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cftairt fatisfaits, ontuop d’intcrcft à injin- 
tcnir les gens qu’ils commandent, pour n’y 
pas faire leurs efforts i au lieu que s'ils font 
maltraitez , leurs plaintes & leurs négli¬ 
gences donnent lieu de licence à leurs 
Soldats, 6c leur font venir l’envie de fe 
débander, quand ils n'y penferoient pas de 
4cut propre mouvement. 

Cependant je ne veux pas oublier à re¬ 
marquer , que pour bien faire il faut 
•donner trois montres pendant la Cam¬ 
pagne , outre cinq mois de quartier d’hy* 
ver que les Troupes doivent avoir rcglé- 
niciu. 

Or parce qu’il n'y a tien de li impor¬ 
tant à la fubfiltancc des gens de guerre 6c 
au fucccs de tous les deileins qu’on paut 
•entreprendre, que de pourvoir li bien à 
leurs vivres, qu’ils ne leur manquent ja¬ 
mais. 

J’ajoute pour fixicinc remarque, que 
ce foin eff un des principaux qu'on doit 
avoir, & que l'œconornic & la police font 
les principales parties des Generaux 
d\Arméc. 

A peine les Armées combattent - elles 
une fois en un an: nuis il faut qu’elles 
vivent tous les jours, 6c qu'elles fublif- 
tent avec ordre t ce qui ne fe peut faire 
fans una grande ccconomic & un extraor-; 
dinairc foin de police. 

Il fctrouvc en l’Hiiloitc beaucoup plus 
«l’Àrmccs paies par faute de pain 6c de 



Police, que Paii’cfFortdcs aimes ennemies* 
& je fuis Jidclc témoin, qtictoutca les entre* 
prifes qui ont cfté htjtcs de mon temps n'ont 
manqué que par ce defjur.. 

Ceux qui n’ont pas d’cxpcricnce cfti** 
ment d'ordinaire avonr tout l’ait quand ils 
ont; mis des Armées fur pied , le qu'ils 
ont pourvu à leur fuldc : mais quelque 
payement qu'on leur fallu , fi elles ne font 
on lieu où elles puiHent vivre commode- 
meut, leur argent leur cft inutile )t 6c ne 
peut les cmpcfclier de petit. 

Je ne puis que je tic dife à ce propos , 
qu’il t•>ut bien fc donner de garde de fc 
fier allez fou vent fur la foy d’un fimplc 
Munitionnairc qui s'oblige à fournir le 
p*HT d'une Année. 

L 3 vie de telles gens cfl une trés-mnuvaife 
caution dédommage que leur négligence 
p cu t caufçr pour fc repofer fur leur foy. 

.Le foi 11 des vivres doit-cAre commis à 
des pcrf jnncs de qualité, dont la vigilance, 
Ja*hdcli^ & capacité foient connues , 
puis que de là dépend la ftiblîftance des At> 
mées, le bien fouvent celle de l'Etat. 

Il n'y a point de gens trop relevez pyur 
cftrc'tmploycfc en telles Charges, 

•J- Pour ne fc point tromper en fan 

f Vn Chariet à quatretbevaux doit porttr 
fftr tout pays fept à huit feptitrs de bled, et 
qui reviendra à if oo. l.pefant^baque fip - 
tter pefant 140 . en pai» t il dois porter joqo. 

P iij 
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compte, en mettant upe Armée fur pied, il 
faut faire l’eut des vivre*, en forte qu'il y 
ait pour chaque Régiment de mille hom- 
mes quinze charriots pour oorter toujours 
à la fuite pour quinze jours de pain, qui cft 
i peu près ce qu’il en faut pour faire une 
cntrcpiifc de coiilidcration r encore faut-il 
en avoir cent, ou deux cens par dcllus le 
calcul, autrement on fc trouvetoit coiur. 

11 ne faut pas oublier déporter des mou¬ 
lins & des fours * car bien que l'ufagc n'eu 
fait pas bon pour l’ordinaire, il cft toute¬ 
fois ncccflfairc d'en avoir, pour s’eu fer- 
yir en certains lieux aulqucls il feroit im- 
polîiblcdcfuMïltcr autrement, ne aufqucls 
il peut arriver qu’uq fcjoar de quatre jours, 
donne de grands avantages aux ennemis 
fur une Année qui manque de fubfiftancc. 

Les moindres ebofes eftanc à conlidc- 
rer dans les grands defleins, un General 
d'Armée doit avoir un foin particulier du. 
détail de Ton équipage. 

Il doit fçavoir que des charcttcs. fc <fé- 
barraflent mieux que des chariots j qu’elles 

Miiom,qui doivent ptfer i % oc J. en bifeuit 
il portera tooo. rations, Ainfi ij. bonnes 
(barrettes porteront pour if. fours de pain 
pour mille hommes, & P° t,r ftmaintt ilt 
bifeuit. Et fartant n j. charrettes ace com¬ 
pte doivent porter pour if. jours do pain <3* 
pour ^o. de bifeuit pour une Artnit de 15, 
mille hommes. 



tournent plus aifémcnt en des lieux étroits, 
mais nue d’autre part elles font plus fujettes 
à verfer, & qu'une renverféo cft capable 
d'arrcllcr long-temps tout un équipage, 
Ainfi c’cft à lu/ à couffilcrctlrs lieux ou il 
va, pour fe fcivirdcs unes ou des autre» 
félon qu'il le jugera le plus i propos, 

11 doit fçavoir de plus , qu’il y a deux 
façons de porter le pain , ou dans de» 
caillons qui pefent & cuibaraflent beau¬ 
coup , ou dans des charrettes clifl'ées par 
iescôrcz, & couvertes de toiles citées > 
ce qui effc beaucoup plus commode. 

■ En fuite de ces lix remarques , il ne 
me relie qu’à donner deux confcils à ceux 
qui commandent nos Armées. 

le premier tA , d’eftte toujours le 
premier en campagne, cftant difficile à 
une Armée pour puiflante qu'elle puiffe 
eftre , ' de faire progrès quand elle en 
trouve une fur-pied qui luy fait telle / Jfc 
fouvenc aifé l celle qui commence la pr«- 
mine de s'ailcurcr un bon Tweeds. 

Le fécond , de prendre plutolt le party 
d’A traquant , lors qu’on le peut fan* té¬ 
mérité , que ccluy de Defenfeur t parce 
qu'outre que ccluy qui a J’audacc d'atta¬ 
quer, donne quelque itupreflion de crain- 
te à ccluy qu’i[ attaque, le naturel des 
François impatient & Jeger cft auffi mal 
propre à: la defenfe, que fon feu & fes 
premiers boüillons leur donnotit des tjuà- 
litez qui Ice rendent capables de biun s’ac- 
quiter de leur de voie.. B iii j 
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Diverties expériences me font parler aiiv 
fi, Je je m'allcurc que ceux cjui feront 
/confommez dans le Commandement, tien*- 
dront.ee langage.. 

Section V. 

"Dt la.puiffance fur la Mtr, 

L A pniflancc en Armes re qui etc non feu¬ 
lement que le Roy foit fort fur la Ter* 
je , nuis aullî qu’il fuitpuiflant fur la Mer. 

X.ors qu’Antoinne Ferez fut. reçu en 
ïrancc par le ftfu Roy votre Pcrc , Se que 
pour luy faire patTer fa miferc avec dou¬ 
ceur il luy eut aifcuié un bon appointe- 
roent ; cet étranger drfirant iccouuoiUic 
l’obligation qu’il av.oit à ce grand Roy 
Se faire voir que s'il clloit malheureux , jl 
ir’cftoit pas ingrat.,, douua en trois mots 
trois confcils qui no four pas dç petite 
cpndderation, Mw», Confâjo , Bitlago*- 
L’avis de ce vieux Efpagnol confom- 
mé dans les affaires d’Etat ne doit pas tant 
effre confidcré par l’autoritp de ccluy qui 
Je donne , que par fou propre poids. 

Nous avons déjà parlé du foip que l'on 
doit avoir d’être pourvu d'un bonConfeii Se 
autorife à Rome j refte à reprtfeuter l’intc- 
jeft que IcRcty a d eftte paillant fur la Mer. 

La Mer cft ccluy de tous les.héritages 
FiU’ loquel tous les Souverains prétendent 
plus de part j Se cependant c’cft. celu.y fut 
lequel les droits d’un chacun font moins 
éclaiçcis.. 



L’empire de cet élément ne fut jamais 
bien a fleure à perfonne. Il a cfté fu/ct à 
divers chaugcmens (clou I’incpriftancc de 
fa nature , fi fujette au vent t qu’il s’aban¬ 
donne à celuy qui le flatc le plus, & donc 
la puiJlancc cft fi déréglée , qu’il fc tient 
en état de le poffeder par violence contre 
tous ceux qui pourroient le luy difputcr. 

En un mot les vieux titres de cette do¬ 
mination font la force , 8c non la- raifon * 
il faut dire puiilant pour prétendre à ccc 
héritage. 

Popr agir avec ordre Se méthode en ce 
point, il faut conlidcrcr l’Océan Se la Me¬ 
diterranée feparément, 8c faire diftinétion 
des Vdificaux ronds , utiles en ces deux 
Mers, Si. des Galères dont l’ufago n’cft 
bon qu'en celle que la nature fcmblc avoir 
lefervée exprcllémciu entre les Terres, 
pour l'expufer à moins de tcmpcllcs , 8c 
luy donner plus d’abry. 

Janiajs un grand Etat de doit cftrc en 
état de recevoir une injure fans pouvoir en 
prendre revanche. 

Et partant l’Angleterre étant fituée com¬ 
me elle cft , (i la franco n’eftoit puiifantc 
en Vaifi’caux, elle pourroit entreprendre â 
fou préjudice ce que bon luy fcmblcrojt, 
fans crainte du retour. 

Elle pourrait empêcher nos pèche», trou¬ 
bler notre commerce , Se laite , en gardant 
l’embouchure de nos grandes rivières, 
payer tel droit que bon luy fcmblcroit aju 
Marchands, P v 
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Ellb pourroit dcfccndre impunément dans 
nos lfles, & racfme dans nos côtes. 

iEufin la fituation du pays natal de cette 
Naciou orgucillcufc luy ôtant tout lieu de 
craindre les plus grandes PuifFances de la 
terre , l'ancienne envie qu'elle a contre co 
Royaume, lny donucroit apparemment lieu 
de tout nier, lors tjue nôtre foiblcllc nous 
ôteroit tout moyen de tien entreptendre à. 
Ton préjudice. 

L'inlnlcnco tjn'cllc fit élu temps du feu. 
Roy au Due de Sully, oblige à fc mettic 
en état de n’co plus foufFrir de pareille. 

Ce Duc choilî par Hpnry le Grand pont 
faire une Ambaflade extraordinaire en An¬ 
gleterre, s’eftant embarqué a.Calais dans 
un Vailleau François qui perçoit le Pavil¬ 
lon François au grand mât > ne fut pas 
plucolt dans le Canal , que rencontrant 
uneRamberge qui cftoir pour le recevoir, 
ccluy qui la conmundoit fit commande¬ 
ment au Vaiifcsu François de meute le 
Pavillon bas. 

Ce Duc croyant que fa qualité le ga- 
rantiroit d’un tel affront, le rcfufa avec 
audace; mais ce refus c/Uhc fuivi de trois 
coups de canon à boulets, luy perçant le 
Vaifleau percèrent le cœur aux bons Fran¬ 
çois » la Force le contraignit i ce dont la 
xaifon le devoit défendre » 6c quelque plain¬ 
te qu’il pût faire » il n'eut jamais d’autre 
railon du C.ipitainc Anglois , fînon que 
comme fou devoir l'obligeait i honorer 
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fa qualité d’Ambafladeur , il l’obligeoit 
aufli à faire rendre an Pavillon de fou Maî¬ 
tre l'honneur qui cftoit du au Souverain 
de la Mer. 

Si les paroles dti Roy Jaques furent plus 
civiles, elles n’eurent pourtant pas autre 
effet, que d'obliger le Duc à tirer fitisfi- 
dlion de fa prudence , feignant clhc guéri, 
lors que fou mal dtoit plus cuilant, U 
que fa playc cil oit incurable. 

Il'fallut que le Roy votre Perc utât de 
dillimulation en cette occafion } mais avec 
cette refolution une autre fois «le foûtenir 
le droit de fa Couronne par la force que le 
temps luy. douncroir le moyen d'acquérir 
fur la Mer. 

Je me rfcprcfente ce grand Prince, pro- 
jettaut en cette occurrence ce que V. M. 
doit exécuter maintenant. 

La raifon veut qu’on prenne un ex¬ 
pédient , qui fans interefler aucune des 
Couronnes , donne lieu à la confctva- 
tion de la bonne intelligence qui cfl de— 
firnblc entre tous les Princes de la Chré¬ 
tienté. 

Entre beaucoup qui peuvent cftre pro- 

{ jofez,, ceux qui fuivent font à mon avis 
es plus pratiqiisblts. 

On pourtoit convenir , que ]qs Vaif- 
featix- François rencontrant les-Anglois 
fut les Côtes d'Angleterre , falucroicut les 
premiers,baillai oient le Pavillon; & lors 
que les Yaiilcaux Anglois rencontre - 
P v/ 



rpidnt les*' Vaifleau* François for les 
Côtes tic France , ils leur rcndroicnc 
les utefmcs honneurs, à condition que 
lors que les Flores Angloifcs & Françoi- 
fes Ce rencontreraient hors des Côtes des 
deux. Royaumes , chacune feroit fa route 
fan^ aucune ceremonie, que de s’envoyer 
réciproquement rccunnoiftrc par quelques 
Patachcs, qui ne s'approcheraient qu’à Ja 
portée du canon. 

On poarroit auflî arr.cfter, que fans avoir 
égard aux Côtes de France & d’Angleter¬ 
re, la Flotte plus nombreufe en Yaiflcaux 
de guerre feroit falüéc de celle qui le feroit 
ic moins, fuiron baillanble Pavillon, ou 
en ne le baillant pas. 

Quelque expédient qu’on trouve en et 
fujer, pour vu qu’il fait égal de toutes parts, 
il fera jufte, fi V. M. cil forte à ht Mer, 
oo qui fera raifonnablc, fera tel aux An- 
giois, tellement aveuglez en telle matière, 
qu'ils, u* coun'oiil’cnc autte équité que la 
iorce; 

L‘milite que lcs-.Efpagnolj, qui font 
gloire d’cllrc nos ennemis pvcfcns tirent 
des Indes, le» oblige d’ettre loirs à la Mer 
Occane. 

La raifon d'une bonne Politique ne 
nous per nu-o pas d’y titre faibles $ mais 
elle veut que nous fuyons çn.eftac de nous 
ctppofcr aux ddlcins qu’ils pourroicut 
aMPU conttc nous, & de uavcifcr lems 
«bîicptifcs. 
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Sf. V'.. M. elt puiflante à la Mer, la 
Julie apprehenfion qu’aura l’lifpagnc île 
voii attaquer fes forces , unique fjurcc de 
fa fublillancc : qu’on dcfccude dans fes 
côtes, qui ont plus de fix cens iiieuës d’é¬ 
tendue : qu’on fuiprcnnc quelques-unes 
de fes Places, toutes faibles qu’ils font 
en grand nombre ; cette apprchcnlion, dis- 
je , l’obligera à dire fi puillautc fur la 
Mer, Si à tenir fes garnifons fi fartes, qyc 
la plus grande part du revenu des Indes fc 
confummcra en frais , pour avoir le tour ^ 
& fi ce qui luy reliera fullit pour confir- 
ver fes États, au moins aura -t-on ccc 
avantage, qu’il na luy donnera plus Je 
moyen de troubler ceux de fes Vpifins, 
comme elle a fait jufqu’à plcfcnt. 

t Si V. M. eu fi elléaufli foiblc que fes 
prcdcccfiëurs, elle n’eût pas réduit en ceo- 
dres, au milieu des eaux , toutes les for¬ 
ces que l'fifpagnc put rarnafier en 163.#, 
fut \’Qccan, 

Cette fuperbe Se altière Nation n’eqll 
pas die contrainte de fouiîrir l’abbaific- 
ment de fon orgueil, aux yeux non feu¬ 
lement de toute P Italie , mais aulli de 
toute la Chrdlicutc, qui voyant 0114-» 
cher de fes mains par pure foicc Ici IIles 
de Sainte Marguerite Se de Saint HtH 
uorat , dont elle ne s’eltoie rendue,maî- 
ttdfc que par furptife , a vu en mcfn&c 
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inftant Sc d’un mcfmc œil la liowé de cct- 
cc Nation iufolcntc, Si la gloire 6c la ré¬ 
putation de la vôtre. 

Elle n’euft pas enfin fur les Mers de 
Genes donné ce célébré combat de Gale- 
res , qui donnant de la terreur à fes enne¬ 
mis , a augmenté l’amour & l’eftime de 
fl*s< Alliez , Se imprimé tant de révérence 
aux indifferens, que le* poids du refpcét 
les tira tout-à-ftit de fon cofté. 

V. M ayant des Alliez, f» éloignez de ce 
Royaume, qu'on ne peut avoir commu¬ 
nication ivcc eux que par la Mer, s’ils 
voyoient la France dénuée des moyens ne- 
ccflaircs pour les fccourir en certaines oc- 
c.ifions , tl feroit aifé aux envieux du bon¬ 
heur des uns & des autres , de mettre la 
mcfmc divifion entre les cfprits qu’il y a 
entre les Etats î au lieu que ti vos forces 
muitimes font confidcrablcs , quoique 
divifées quant au lieu, ils demeureront 
étroitement unis de coeur & d'afleélion 
à cet Etat, 

Il fcmblc que la nature aie voulu offrir 
l’empire de la Mer à- la France , pour 
l'avantagcufo fitiaation de ces deux cô¬ 
tes, également pourvues d'cxccllcns Port» 
aux' deux Mas Oceanc Se Mediter- 
rannée. 

La feule Bretagne contient les plu» 
beaux qui foitnt dans l’Océan » & la 
Provence , qui n’eft que de huit vingt 
mille d’étcuduc,.cn a beaucoup plus ce 



grands & d’afi'fircz que l’Efpagric & l'I¬ 
talie tout cnfeiublc. 

La fcparation des Etat» qui forment le 
corps de la Monarchie Efpagnolc , en 
rend la confcrvation fi mal aiféc, que 
pour leur donner quelque iiaifon - t l’uni¬ 
que moyen qu'aie l’Efpagnc efi ll’cntrete- 
nement de grand nombre de Vaifleaux en 
l'Océan, & de Gaieres< en la Mer Me¬ 
diterranée , qui par leur trajet conti¬ 
nuel réunifient en quelque façon les mem¬ 
bres à leur chef , portent fie rapportent 
les chofcs nccefiaircs X. leur fnblillancc I 
comme les ordres de ce qui doit cftrc 
entrepris , le» Chefs pour commander , 
les Soldats pour exécuter, l’argent qui 
cft non feulement le nerf de la guerre, 
mais anfli la graille de la paix | d’où il 
s'enfuit, que u l'on empefehe la liberté 
de tels trajets, ces Etats qui ne peuvent 
fubfiftcr d'cux-mcfmcs, ne Içauroicnt évi¬ 
ter la confufion , la fuibicfi'c, 0 c toutes les 
débilitions dont Dicu.mcnacc un Royau- 
me di vifé. 

Or comme la côte du Ponant de ce 
Royaume feuare l’Efpague de tons les 
Etats polie des en l'Italie par leur Roy * 
ainfi il ftmblc que la Providence de Dieu# 
qui veut tenir les cqofcs en balance, » 
voulu que la lituntion de la France fn>a- 
rafi les Etats d’Efpjgnc, pour les afirui- 
blir en les divifant. 

Sr Y, M. a toujours ^ns fes Port», 
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quarante bons Vuille.mx bien outilcz & 
bien équipez, pvês à incite en Mer aux 
premières occalions qui fe prefenteront, 
Elle en aura fuftifainment pour fe garan¬ 
tir Je toute injure, Se fe faire craindre daus 
toutes les Mers par ceux qui jufqu'àprc- 
fent y ont meprifé fes forces. 

Comme les Vaillcaux ronds font ne- 
cellaircs à cette fin dans la Mer Occanc, 
les Galères vaillcaux légers, qui à force 
de rames font de grandes courfcs dans 
les calmes, plus ordinaires dans la Me¬ 
diterranée qu’aillcurs, le font autant dans 
la Mer de Levant. 

Avec trente calcfcsV. M. ne. balan¬ 
cera pas feulement, la puillancc d’.lîfpa* 

f ;nc , qui peut par l’alïilhince de fes All¬ 
iez en mettre cinquante en corps l mais 
elle la furmontera par la rnifon de l'union, 
qui redouble la Puiilanccs des forces qu'eU 
le unit.* 

Vos Galères pouvant demeurer en 
corps , foit à Marlcillcs, fuit à Toulon , 
elles feront toujours en eftat de s’op- 
pofer à lajondlion de celles d'Efpaguc, 
tellement l'épatées par la fituation de 
ce Royaume, qu'elles ne peuvent s’af* 
fcmbler fans palier à la venu. des Ports 
fie des Rades de Provence , 8 c mcfine 
fans y mouiller quelquefois , à caufe des 
ccmpdltis qui les fut prennent à demi- 
Canal , 8c que ces Vaillcaux légers ne 
peuvent fupporter fans ..grand .hazard, 



dans un trajet fâcheux où elles font nffcie 
frequentes. 

Le Golfe de Leon eft le plus périlleux 
trajet qui foit en toutes les Mers- de 
Levant » Pinconftjncc Se la contrariété 
des vens qui y régnent d'ordinaire, fout 
qu’.il eft difficile d'en trouver le partage 
art’curç, en quelque Façon qu’on puiflc 
l’entreprendre. 

Tout temps forcé y eft: très-dange¬ 
reux» Se fi nos côtes ne font point favo¬ 
rables à ceux qui les partent, rarement 
font-ils le trajet fans.-petit. 

La vraye raifon du hazard qui fc trou¬ 
ve en ce partage, vient de la contrarié¬ 
té des Vents, caufcc par divers. afpcôs 
des côtes. 

Plus une côte eft: montueufe & éle- 
levcc , plus jette- t-elle de vents, lors 
que la citaient de la terre- eft. combat¬ 
tue par la- froideur Se par l’humidité 
de Peau, ou de la neige dont elle dt 
couverte. 

“ Delà vient que les côtes dc.Proyeu- 
te qlii font de cette nature, eftant tou¬ 
jours ‘pendant PHyver abbruvées de la 
pluyc ou de« neiges, ne font jamais.fans 
vents , qui venans de la terre,, font tou¬ 
jours coimaircs à ceux, qui veulent les 
abordes. 

Or comme ces vents font contraires 
à l’abord des Vaifleaux, nufli ne font-ils 
pas allez puiUans po»r les repqucr. i«f- 
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qucsaux lieux dont ils (ont partis, parce 
qu’il fc trouve d'ordinaire d’autres venu 
de tertc qui les en châtient ; d'où il ar¬ 
rive nue par la contrariété des venu de 
nos cotes &t de celles d'Iifpague. les Va if- 
faux font jetiez dans le Golphe , où 1 « 
plus fouvent par un temps forcé leur per¬ 
ce cil inévitable. 

Pour venir d’Efpagne en Italie, le» 
VaiÜcaux & les Galères font toujours 
leur partance du Cap de Quiets, fie du 
Golphe de llofc , 6 c attendent d’ordi¬ 
naire le Pouaac &c Maiftral pour arri¬ 
ver heureusement À la côte de Gennes, 
ou à Morgues, qui clt le premier abord 
qu’ils font} mais bien qu’ils partent avec 
an vent favorable , ils ne fç*nc jamais 
arrivez au Golphe qu'il ne fe trouve 
changé. 

Si les vents fauteur au ; Lnbcchc, ou 
Myjour ü La Lèche , il faut de neccflité 
qu’ils relâchent dans les côtes de Proven¬ 
ce j ou s’ils patient en Sirach 8 c Levant, 
il cil impolltblc aux Galères &. Yaitlcanr 
qui fc trouvent pté> de nos côtes, ny d’a¬ 
chever leur voyage en Italie , n’y de re¬ 
gagner l’Lfpagne > Se eu temps forcé c’cll 
un miracle, fi elles ne fc perdent fur'les 
Digues de nos côtes. 

D'autre part les VaitTeaux qui vont 
d f Italie en üfpagnc partent d’ordinaire 
de Morgues , qui cil le dernier. Paît 
d’Italie. 



Pour faire boa voyage ils attendent le 
Mailtral, Sc Tramontane} mais jamais ils. 
ne font à my-Gelphc fans changement de 
temps, & fans perii t.ut enfeinble, parce 
<]ti un Üuoch ou une tcrnpclle de my» jour 
rend leur perte inévitable, fi nos Ports uc 
leur font ouverts. 

Ainfi fi la franco cft forte eu Galère» fie 
en Galbons tout enfernble , ils ne peuvent, 
faire aucun trajet afi'cuié , citant' certain 
qu’ils no fçauroient entreprendre de faite 
canal pendant l’hyrcr, fans fe mettre en 
fiazard de fe perdre ou dans nos côtes, ou 
dans la barbarie , fi les Vents pafient tout- 
i-fait au Nord. 

Et quand mcfme le Grec & Tramonta¬ 
ne les font courre vers Majorque & Mi- 
nurqiic , & Maifiral fit Tramontane les 
portent en Corfe fie Sardaigne , le plus fou- 
vent la violence des tcmpcltcs les brife fie 
les perd devant que de gagner l’abry des 
Ulcs qui leur font favorables. 

Et fi pour fe garantir de ce péril ils f« 
rcfolvcnt à attendre les vents favorables 
pour rafer nos terres, encore n'arrivera- 
t-il pas que de vingt trajets ou’ils tente¬ 
ront , ils puilient paifer une fois feulement, 
fans qu’un fi mauvais temps uc les. fallc 
donner à travers à nôtre vûë. 

Et quand mefmc ils poiirroient cilrc fer- 
vis d’un vent fi favorable qu’ils n’auroient 
rien à craindre de la Mer, le moindre avis 
qMc nous aurous de leur palfigc nous doq.- 




xémcnt, cjuc nous pouvons toujours nous 
mettre à la mer quand bon nous fcmblc, Se 
nous retirer fan*-péril quand le temps 
nous menace , à caufc du voifiuage de nos 
Ports qu'ils n'ofent aborder. 

Trente galères donneront ect avantage 
à V. M., & fi à un tel Corps clIo ajoute 
dix galbons, vrayes citadelles de la Mer, 
redoutables aux galères quand ils ont un 
vent favorable , X caufc que leur corps 
n’a point de proportion avec la foibldlc de 
ces Vaillcaux légers, &c qu'ils ne les crau 
gnent point dans les plus grands calmes , 
parce qu’eftant pourvus d'aufîi bons ca«» 
irons que leurs Courfiers, ils font en état 
de leur faire beaucoup de mal , s'il* s’çn 
approchent de trop près. 

. Quand le Roy d’Pfpagne augmenteroit 
de moitié fes foi ces en cette Mer, ce qu’il 
ne peut faire fans.une grande depenfe , il 
ne 1er oit pis en état de reparer le mal que 
nous lu/ pourrions faire, à caufc de l'u- 
niuu d« nus- forces , & de la tlivifion des 
fieu lies. 

11 n’y a rien qu’un tel corps ne puifle 
entreprendre ; il ne peut aller attaquer les 
Armées d’Efpagnc daus Icuis Ports lots 
qu'elles s’y aflcmblcni ^ l'expérience nous 
ayant fait voir dans la reptile des Ifies de 
Sainte Marguerite fit de Saint Honorai, 
que les forterefles flotantcs prévalent aux 
pJus a/Tcurées de la Mer, lors qu'on fjlit 
s’en fervir hardiment, 
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Tar cc moyen V. M. confondu la 
liberté aux Princes d'Italie , qui: ont cflé 
jufqu’à prefent comme Efclaves du Roy 
d’Efpague. 

Elle redonnera le coeur A ceux qui ont 
voulu fccoiicr le joug de cette tyrannie, 
qu’ils ne fuportent que parce qu’ils ne 
peuvent .s’en délivrer , & fomentera la 
taélion de ceux qui ont le coeur Fran¬ 
çois. 

Le feu Roy votre pere ayant donné 
charge à Mr. d’Alincourt de faire repro¬ 
che au Grand Duc Ferdinand, de cc qu’a- 
prés l’alliance qu'il avoir cmitraétcc avec 
Iny.par le mariage de la Reine votre Mtr 
re , il n’avoit pas laifle de prendre une 
nouvelle liaifon avec l’Efpagne: le Grand 
Duc après, avoir oui patiemment ce qu’tl 
luy dit fur cc fujet, fit une réponfe qui li¬ 
gnifie beaucoup en peu de mots, & qui 
doit dite cnnfidcréc par- V. M. & par 
fes fucccHeurs ; üi le Roy tût eu quaran¬ 
te galères d Marfcille, je n’coilc pas fait 
CC que j\iy fait, 

La porte que donne Pigncrol d V. M. 
dans l’Italie, citant bien conl’eivéc , fi 
Elle fc’rn ouvre une autre par la Mer , | c 
temps & la fermeté qu’on verra dans vos 
Coufeils , dont ©n appréhende le change¬ 
ment à caufc dt* la icgcrcté de notre Na¬ 
tion • changeront les coeurs de beaucoup 
d’Italiens, ou pour mieux dire, donne¬ 
ront le moyen de.faire çonuoilhc quels iis 
ont toujours efté. 



L’Italie eft confidcrée comme le efcat 
du monde j le à dire le vray, c’cft ce que 
les Efpagnols ont de plus grand dans leur 
Empire, c’cft le lieu oi\ ils craignent le 
plus d'eftre attaquez le troublez, Se cc- 
luj auquel il cft plus facile d’cmpoiter 
ifar eux de notables avantages, pourveu 
qu’on .s'y prenne comme il faut. 

Et, par confcqueiic, quand mcfme ou 
n’auroit pas defleiu de leur faire du nul, 
au moins faut-il cftrc en «ftat de leur 
iouner un contre-coup fi prés du cœur* 
quand ils voudront faire quelques entre¬ 
prîtes fur la France, que leurs bras n’aycnc 
plus afl’cz de force pour intenter de mali¬ 
cieux defleins contre elle. 

Cette force ne tiendra pas feulement 
J’Efpagnc en bride , mais clic fera que le 
Grand Seigneur le fes Sujets, qui ne me- 
furent la puiifancc des Rots éloignez ou« 
pat celle qu'ils ont i U Mec , feront plus 
foigneux qu’ils n’ont cfté jufqucs à pre- 
feat d’entretenir les Traitez faits avec 
eux. 

Alger, Thunis , le toute la côte de 
Barbarie rcfpcélcront le craindront vôtre 
Puiftancc 4 au lieu que jufqu’à prefem ils 
l'ont méptiféc avec une infidélité.incroya* 
blc. 

En ce cas , ou les Barbares vivront 
volontairement en paix avec les Sujets 
de V. M. ou s’ils ne font pas allez fages 
pour venir à ce point, on les contrant- 



ira par la force i ce à quoy ils n’ont pas 
voulu condcfccndrc par la rarfon. 

Au lieu qu’à prefent que nom penfons 
«'avoir pas la guerre avec eux, nous en 
recevons tons les maux , êc nous ne joiiif- 
fons pas de la paix ny de la maillon qu'ci* 
le nous devroit caufer t nous trouverons 
le calme 9 c la fcurcié dans la guerre, 
tres-avantageufe avec des gens dont l’in» 
fidelité naturelle cil 'fi grande , qu’on rie 
peut s'en garantir que par la force. 

Il relie à voir de combien peut élire 
la depenfe occclfairc à l’entretien du nom* 
bre des Vaiikaux projetiez cy-dclfus, la¬ 
quelle pour grande qu’elle foit, doit eftre 
clliméc petite , eu comparaifon des atana 
cages que nous en recevrons * cependant 
elle peut élite faite avec tant d'avantage 
& de ménage, qu’on pourra la foûteuir 
avec deux millions cinq cens mille livres, 
félon que les états qui feront inférez à la 
fin de cet ouvrage le vérifient. 
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SlCTION VI. 

gni truité du Commerce, comme une il* 
pcndancê de la Puijfanct de U Met , 
fpeeifi» ceux qu'on peut faire comme*- 
, dément* 

C ’E.8 t un dire commun, nuis vé¬ 
ritable , qu’airifi que les Etats aug¬ 
mentent füuvcut leur étendue par la guer¬ 
re , ils s'enricliiiicnt ordinairement dans 
la ; pair; par le commerce. 

L’opulence de* Hullançlois , qui à pro : 
prpment parler ne font qu'une poignée de 
gens réduits à un coin de la terre où il 
n’y a que des eaux Si des prairies, eft un 
exemple , & une preuve de l'utilité du 
Commerce, qui ne reçoit point de con¬ 
certation. . 

Jjjcu que cette Nation ne retire de Ion 
pays que du bcurtc Sç du fromage., elle 
fournit prcfquc à toutes les Nations de 
l’Europe la plus grande partie de ce qui 
leur crt nccc/fairc. 

La navigation l'a rendue fi cclcbtc Se 
fl puiflantc par fcmmi les parties du 
inonde , qu'uptfii s'c/lte rendue maî¬ 
tre lie du Commerce aux Indes Orien¬ 
tales, au pré|uJice des Portugais qui y 
crtoicut de long-temps établis , elle ne 
donne pas peu d’affaires aux Efpagnols 
<Uiis les Indes Occidentales , où elle 
occupe 
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Ccctipe la plus grande partie du BtefîL 
Comme en Angleterre le plus grand 
nombre de ceux tjui font les moins ac¬ 
commodez fe maintiennent par les pcf- 
chcrics ordinaires I les plus puiilans font 
un grand trafic en toutes les parties de la 
Terre par la manufacture de leurs draps, 
6c par le débit du plomb, de Pétain , & 
du charbon de terre que produit leur pays : 
Il n’y a que le fcul Royaume de la Chine, 
dont l’entrée n’cfl: permife à perfonuc, 
auquel cette Nation n'a pas de lieu établi 
pour fon trafic, 

La Ville de Gennes qui n’a que des ro¬ 
chers en partage, fait fi bien valoir fon 
négoce, qu'on peut fans contredit la dire 
la plus riche Ville d’Italie, fi le fccours 
td’Efpagnc,.... Le Manuferit en cet endrtu 
deftHntux, 

La feule France pour crtre trop abon¬ 
dante en elle - mefmc , a jufqucs a prtfene 
négligé le Commerce, bien qu’elle le puif- 
fc faire faire aufli commodément que fes 
Voifîns, 6c fc priver par ce moyen de 
l’affiftancc qu'ils ne luy donnent en cette 
occafîon qu’à fes propres dépens. 

Les Pefchcrics de la Mer Occanncfuuc 
Je plus facile 6c le plus utile Commerce 
•qui puiffe dire fait en ce Royaume. Il 
cft d'autaut plus necefTairc, qu’il n’y a 
point d’Etat au monde ft peuplé que la 
France. 

Que le nombre de ceux qui s'y trou¬ 
ai. 
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vent dévoyez du chemin du falut cft fort 
petit à proportion des Catholiques , qui 
vivans fous les Loix de l'Eglifc.R.Qmai-. 
ne , s’abftienncnt un tiers de l’année de 
l’nfage des viandes. 

Et qu’on ne s'y fert point de difpen» 
fes pratiquées en Elpagnc pout manger en 
coût temps de la viaude . fous un titra 
fpccicux. 

Le commerce nous cft d’autant plus 
aife, que nous avons un grand nombre 
de Matelots, qui jufqu’à prefent ont cfté 
chercher cmploy chez nos ennemis, pour 
n’en trouver pas en leur pays» & nous 
n’en tirons prefentement que le fruit des 
morues & des harans. Mais ayant de quoy 
occuper nos Mariniers, au lieu d'eftre 
contraints de fortifier nos ennemis en nous 
affaibli liant, nous pourrons porter en 
Efpagnc & autres pays étrangers, ce qu’ils 
nous ont apporté jufqu’à prefent par le 
moyeu des nôtres uni les fervent 

La France cft fi fertile en bled, fi abon¬ 
dante en vin , & fi remplie de lins & de 
chanvres pour faire, des toiles & cordages 
«cccfluitcs à la navigation, qucl'Efpagne, 
]'Angleterre & tous les autres Etats vol- 
tins ont befoin d'y avoir recours. 

Et pourvu que nous fçaehions nom 
bien aider des avantages que la nature 
nous a procuré , nous tirerons l’argent de 
ceux qui voudront avoir nos marchandifes 
qui leur font nccoû'aircs,& nous ne nous 



chargerons pas beaucoup de leurs dcnr^cs^ 
gai nous font .fi. peu utiles. 

Les drgps d'Efpagne., d’Angleterre Se 
de Hollande ne fout ncccÆaires que pour 
le luxe j nous en pouvons faire d’aufft 
beaux qu’eux , tirant les laines d'Efpagne 
comme ilsjfonc : nous pouvons mcfmc Ici 
avoir plus conunoddment, par le moyqn 
de nos grains Se, de nos toiles, fi nous vou- 
ions. les prendre en échange pour faire 
double gain. 

•J* Nos Rnys s'eftant bien partez dc« 
draps de Berry, nous pouvons bien nuin* 
tenant nous.confenter du drap du Sceau 4c 
de M dû nier, qu’on fait maintenant .eps 
France , fans recourir à ceux des Etran¬ 
gers , dont par ce moyen on abolira l’ufaw 
gc, ainfi que les Râs de Ornions Se d« 
Chartres ont aboli ceux de Milan* 

En effet les draps.du Sceau font fi bictjr 
rercus en Levant, qu’nprês ceux de Ve- 
nife faits de laine d’Efpagne, les Turc* 
les preferent à tous autres i Se les Vil¬ 
les de Marfeilic Se de Lyon en qui tou¬ 
jours fait jufqucs à ptcfent.un fort grand 
trafic. 

La France cft allez induflrieufc pour fe 
pafîcr fi elle veut des meilleures Manufa¬ 
ctures de fes voifins. On fait à Tours 


j*. Les draps du Sceau fe font à Rfüen , 
& les draps de.Meânier fe font à Rewe~ 
r+ntin, 

<X il 
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des Pannes fi belles, qu’on les çproye 
en Efpagne , en Italie , 5c autres pays 
étrangers. Les Taffetas unis qu’on y fait 
anffi ont un fi grand débit par coûte la 
France, qu’il n’cit pas befoin d’en cher¬ 
cher ailleurs. Les velours rouges, violets 
IC tannés s’y font maintenant plus beaux 
qu’à Gennes. C'eft auiïi le fcul endroit où 
il fc fait des Sarges de foyc. La Moire s'y 
fait aufii belle qu’en Angleterre j les meil¬ 
leures Toiles d’or s’y font plus belles 4c à 
meilleur marché qu'en Italie. 

Ainfi il nous fera fort aifé de nous priver 
de ce commerce, qui ne peut nous femr 
qu’à fomenter notre faincatuife.Ôr à nour¬ 
rir notre luxe, pour nous attacher folidc- 
ment à celuy qui peut augmenter notre 
abondance , 6c occuper nos Mariniers, de 
telle forte que nos Voifins ne fc prévalent 
pas de nos travaux à leurs dépens. 

Outre ceux cy-dcflus fpecinex qui font 
les meilleurs de la Mer Occanc, on en 
peut faire plufieurs autres. 

Celuy des Pelleteries de Canada cil d’au¬ 
tant plus utile, qu’on n’y porte point d’ar¬ 
gent, Se qu’on le fait en contr'échange des 
denrées qui ne dépendent pourtant que des 
Ouvriers, comme font les étuis de ctfcaux, 
couceaux , canivets, éguillcs, épingles, fer- 
pes, coignées, montres, cordons de cha¬ 
peau , aiguillettes , 6c toutes autres for¬ 
tes de merceries du Palais. 

Celuy de la cote de Guinée en Afrique, 



où les Portugais ont long-temps occup.6 
une Place nommée Cartel de Mine, que 
les Hollandoîs de la Compagnie des In¬ 
des Occidentales leur ont enlevée depai* 
deux ou crois ans, çrt de fcmblablc natu-^ 
rc , en ce qu’on n’y porte que de la quin¬ 
caillerie, des cancvats fie de méchantes 
toiles , fie on en cire.de la poudre d’or que 
les Nègres donnent en échange. 

Les Marchands de Rouen ont autrefois 
fait un commerce de toiles fie de draps 
dans le Royaume de Fez fie de Maroc, par 
le moyen duquel on tiroit une graude quan* 
cité. d'or. 

Si les Sujets du Roy cfloiciH forts en 
Vaillcaijx , ils pourroienc faire tout le tra* 
lie du Nord , que les Flamans fie,Holland 
dois ont attiré i eux , parce que tout lu 
Nord ayant abfoluracut befuiu de vin t 
de vinaigre, d’eau de vie, de châtaignes, 
de prunes fie de noix i routes denrées donc 
Je Royaume abonde , & qui ne s’y peu-» 
vent confommcrr il eft aife d’en faire un 
commerce d’autant meilleur , qu’on peut 
rapporter des bois, des cuivres, du bray 
fie dugoldron; chofcs non feulement uti¬ 
les à notre ufage , mais ncccflaircs à nos 
Voiflns, qui ne les fçauroicut tiretd’eM 
fans nos mirçhandifcs, s’ils ne veulent 
perdre le fret de leurs Vaifléaux en y 
allant. 

Je n’entre point dans le detail du 
Commerce qui fc peur faire aux Inde* 
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Orientales en Perfe,. parce que l'hu¬ 
meur des François citant fi.prompte, qu’eU 
Je veut la fin de fies defirs auflïtoft qu’el¬ 
le les a conceus * les voyages qui.font de 
longue haleine , font pqu propres à leur 
naturel. 

Cependant comme il vient grande quan« 
titd de foyc & de tapis de Perfe, beau¬ 
coup de cuiioficcz de la Chine , & toutes 
fortes d'Epicerics de divers lieux de cette 
partie du monde, qui nous font d’une) 
grande utilité, ce négoce ne doit pasieftto 
négligé. 

Pour faire un bon éubliflcmcut>, il 
fandroit envoyer en Chient deux ou trois 
Yaiilcaux , commandez par des pcrfoiW 
nés de condition , prudentes ût frges , 
nvcfc Patentes 0c< Pouvoirs ucceflaitc* 
pour traiter avec* le* Princes , & faitd 
alliance avec les Peuples de tous cotez , 
ainfi qu'ont fait, les Portugais, les Anglois 
& les Fiamans.. 

Ce dcUjein idüfliroit d’autant plus in¬ 
failliblement , que ceux qui ont pris pied 
dans ces Nations en font maintenant 
foie haïs, od parce qu’ils les ont trotn* 
pcx, ou parce qu’ils les ont aiTujçtcis pat 
force. 

Quant à l’Occident » il y. a peu do 
commerce à faire. Drasc, Thombs Cau- 
dich , Spotberg, l’Hcimitc, le Maire» 
fc le feu M, Comte Maurice qui y ,cn- 
yoya douxe Navires de cinq cent ton.* 
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■neaux, à déficit* d’y faire commerce otr 
d’amitié ou de force, n’ayant pu trouve! 
licu> d’y faire aucon établiUcmcut * il y a 
peu à cfpcrcr de ce côtc-li, fi par une puif- 
îantc guerre on ne fc rend maiftre dep 
lieux que le Roy d’Efpagnc y occupe main*» 
tenant. 

Les petites Ifics de Saint Chrirtophe* 
& autres fituées À la telle des Indes, peu¬ 
vent rapporter quelque Tabac , quelques 
Pelleteries, & outres cluifcs de peu de con- 
fccjuencc. j* il relie à voir ce qui fc peut 
faire dans la Mediterranée. 


fCOMMMCE DE LA MER 
Miüiterran e's, 

Mémoire des divers Commettes qui fg 
font au Levant. 

Napoli de Romanie. 

Les François y portent quelques mnrehan- 
difes & argent , en rap orient detfoyes >, 
des maroquins , des laines , de lu tire fr de§ 
fromages , dont partit fe dtftribuè (y fe jli- 
bite en Italie* 

Satalic. 

Les F ranfpis n'y portent que de l'argent t 
& raportem des cotons , des cires, des ma» 
requins de tentes fortes . 

Smyrne. 

Les François j portent beaucoup plut do 
marchandsfes que d'argent , dautant qu'en y 
débite quantité de marchandéespeurChio , 
i'urthipel & Conjlantinople. Les marchait» 

QJiij: 
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difn que Von y porte font Papiers , Bonnets., 
Draps de Paris ,»de Langutdoc , Bois de Bre* 

de la Cochenille , des Epiceries, des Sa+ 
tins qui fe fabriquent à Lion \.&on en re¬ 
porte quelquefois des foyes de Perfe , ($* des 
Rhubarbes que les Perfansy amènent. des 
taons filet, en laine , des etrts , du i»aflit. t 
& des tapis grojfttrs. 

Près de Smirne il y a nn Port nouvellement 

découvert, ($* nommé . 

Scala Nova. 

Quelquefois nas Vaijfeauxy chargent 
des bleds des légumes\ 

Conftantinople.. 

Les Vranfâis y portent quantité de mat u 
ehandifes qui jont les mefrnes qu'on apporte 
à Smyrne, hormis des étejfts d’er t d’argent é* 
de foye , defqutllts il y a grand débit , fr 
fort rarement de Vargent i ils en raportenp 
des cuirs à' tes laines , n'y ayant autre 
choft LfrJoHventpaur ne trouver pas à m- 
ployer des marchandées qu’on a vendue s, on 
en enveye l'argent à Smyrne pour y efirt 
employé , ou bien on le remtt par Lettres d$ 
change h Alep , oit il y a toujours quantité 
de marchandées à acheter pour porter en U 
Chrtfiitnté . 

Iflc <k Chiprc. 

Oit il y a divers Ports j ou y perte de l’ar* 
gent y quelques draps (jp bonnets i. & on en 
rapoue des cotons filtx, en laines , des foyeç 
qu'on fait en ladite IJle t & quelques, dro* 
guis* 
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Alcxandrette & le Port d'Alcp. 

De France on j porte grande quantité de 
marchandtfes & d’argent. Ces marchand!- 
/es font toutes les tnefmes qu'on porte 4 
Stnyrne : y on en rapporte grande quanti¬ 
té de foy* & drogues , toutes fontes de co¬ 
ions , des gales, des maroquins , au'en 
appelle de Levant , ronges , jaunes & bleus^ 
des Toiles de coton, &■ quelquefois des 
ptarchand!fts des Indes qu’on y apporte par 
la voye de Ferfti Auparavant que les An* 
glois & les Hollandais aUafJ'ent aux Indes, 
toutes les foy es, drogues & autres marchan— 
d'fes de Perfe venaient à Alep , d'où on 
les portoit a MatfeiUe, qui apres les débi¬ 
tait par toute la France , VAngleterre > 
Hollande fr Alemagne. Et maintenant les 
Angloit & H ellandois nettt ont otite com T 
tntree , fy> pourvoyent toute la France non 
feule tuent de marchandifes de Perfe, mais 
encore des Terrts du Grand Seigneur, qu'y 
fontpaffer per la terfo feur aller 4 Goa / 
eu ils thargent. 

Les marchandifes qu'en apporte du Le¬ 
vant, Je débitent en Sicile , N aptes, Qenntt » 
Libourne , Mater que , & par toute, l'B.[pa¬ 
gne f Flandres & Alemagne. 

AScydc, au Port de Tripoly , Barut fie 
S. Jean d'Acrc. 

O» y porte do Franco quoique peu de 
marchands /:, & prefque tout en argent t 
en en rapporte feue foyes , cotons file^ dos 
tendres propres à faite du faven des dre* 
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gués qui viennent de Oam*S\ quelquefois 
il s'y. charge du Ri$i,& quand la recotte- 
des. lltdt. efi bonnet en en laijfe (berger 
fur. nos Vaijftaux . 

Alexandrie, le Port «l'Egypte lu 
Grand Caire. 

Les Fr anfoi* y portent quelques war- 
f joandifes de France , comme draps , />4- 
fitrs , brtfity cochenilles mais plus d'ar~ 
gent qtit.de tnarcbandifts.i. en en rapport* 
élu Untron , des drogues de dtverfe s fortes y 
Ô» la plufpart des marchandtfes qui fe de .- 
Citent en Italie t »to, en Efpagne. 

Autrefois n Alexandrie par la Mer R#/<** 
g* vernie»* toutes les épiceries qui fe por - 
foitnt à Ma'rfùlU U5* maintenant que les 
Anglois & Hollandais vont aux Indes, t{ 
faut que nous les tirions de leur pays. 

Tliunis. 

On y perte 4* Maijeille du vin, du miel, 
du tartre > des draps t dts papitrs , & au», 
très marchandtfest & rarement d* 1‘argents 

on en rapporte dvs cuirs <y *les tiret , 
Alger, 6c. Ports.voUins. 

On v pour quelquefois des tntfmei mar W 
ehandtfes qu'à Thunist & on comporté. 
AU fi des cuirs & des cires. 

J’avoüç quej’ay eAd long-temps trom*. 
pé, au commerce que les Provençaux fonc 
c/i Levant. 

J’dlimois- avec beaucoup d'auci«i qu'il 
cApit prejudiciable à.l'Etat,, fondé.fui 
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l'opinion commune, cja’il cpuifoit l’ar¬ 
gent du Royaume, pour ne rapporter que 
des marchandîles «on ueccflaircs , nuis 
feulement utiles au luxe de notre Nation, 
Mais aptés avoir pris une cxjtcc con- 
noillatue de ce trafic, condamné de la 
voix publique , j'ay change d’avis, fur de 
fi foltdcs fond cm eus , que quiconque les 
counwiftia , croira certainement que je 
l’ay fait avec raifon, 

li cft certain que nous ne pouvons 
nous palier de la plufparc des marchan¬ 
dées qui Ce tirent du Levant, comme les 
fuyes, les cotous, les cires, les maro¬ 
quins , la rhubarbe , & .plufieurs autres 
drogues qui nous font neccflaircs. 

Il eft certain que fi nous ne les allons 
quérir, les lit rangers nous les apportent, 
& tireur par ce moyen le profit que nous 
pourrions faire par noui-mefmci. 

Il cft encore cet tain que nous portons 
beaucoup moins d'argent en Levant que 
de marchandifes fabriquées en France : 
nos chanvres, nos toiles, nos bois à faire 
des Vaificaux, y font plus recherchez 
que l’argent. 

TjOus ceux qui fçavcnt ce qui fc parte 
au négoce du Levant , fçavcnt certaine¬ 
ment que l’argent qu'on y porte n’çft pas 
du cru de France, mais d'ILfpagnc, d'où 
nous le tirons par le trafic des mcfmcs 
marchandée* que nous apportons du Lc- 
vautj ce qui cft grandement à remarquer. 



Ils (gavent que plus la Ville de M'atfcil*- 
Jfc a fait le négoce du Levant, plus 
c-clle d’argent. 

Que les Soyes & les Cotons filez qui 
font les principales uurchnndifcs qui vien¬ 
nent du Levant, fc manœuvrent en France, 
& fctranfportcut après aux pays étrangers, 
avec le profit de cent fur le prix da l'achat 
de la manufacture. 

Qu’il nous confcrvc beaucoup de Ma¬ 
telots utiles dans la Paix,& ncccfl'airci 
dans la Guerre. 

Enfin que les Droits donnée & de 
fortic que l'on y reçoit de ce commerce 
font grands.. 

Et partant il faudroit. cftre aveugle 
pour ne connoiftrc pas que ce trafic n cft 
pas feulement avantageux, mais qu'il cft 
toux-à-fait nccellaire. 

Quelque utilité que puifl'c apporter le 
Commerce des. deux. Mers, jamais les 
François ne s'y attacheront avec ardeur. 
fi on ne leur lait voir les moyens aufli 
iifes, que la fin en cft utile. 

Un des meilleurs expediens que l’on 
puiffe prendre pour les animer à leur pro¬ 
pre bien cft, qu'il piaife à V. M. leur 
vendre d bon marché mus les ans de Cet 
Vaifleaux, à condition qu'ils s'en fervironc 
au trafic , & ne les. pourront vendre hors 
du Royaume. 

Ce moyen remédiant a leur impatience, 
«r.ui ne. leur permet pas d'attendre qu’un 



Vaifleau foie fait pour s’en fervir, fifni 
d’autant plus convenable, qu’il leur don¬ 
nera lieu de moifl'oimer prcfque aufltioft 
qu’ils auront femé. 

Outre le profit des particulier», l’Etat 
recevra un grand avantage d’un tel ordre, 
en ce que les Marchands Ce tirourcront- 
dans fix ans conlidcrablcs par le nombre 
de leurs Vaiflcaux, & en cflat d’a/lillcr 
le Royaume s’il en a befoin, ainfî qu’il fc 

Î |ratiquc en Angleterre, où le Roy fe 
ert en cas de guerre de ceux de fes Sujets, 
fans Icfqucls il no feroit pas fi putilauc 
qu’il cft fur la Mer. 

Au refte le nombre des Vaiflcaux que 
V. M. defire entretenir, ne diminuera pas, 
puifquc les atteliers publics qu’Ellc a trou»» 
vé bon qu’on rétablifle, en feront tour 
les ans autant qu’Elle voudra.. 

Il n’y à point d’Etat plus propre en 
Europe a. conlVruire des Vaiflcaux que ce 
Royaume , abondant en chanvres, toiles, 
cordages, & en. ouvriers que nas voifins 
nous débauchent d’ordinaire, faute de leur 
donner occupation en cet Etat. 

Les rivières de Loire & de Garonne ont 
des lieux fi commode* aux atteliers def¬ 
filiez 4 cette fin,.qu’il fcmblc que la natu¬ 
re l'ait eue devant les yeux en les formant. 

Le bon marché des vivres pour 1er. 
artilans, & la commodité de diverfes ri¬ 
vières qui s’y déchargent, 6c apportent 
toutes chofcs ncccUaucs, juflifienc cet¬ 
te propofitiom. 



Si cnfuice de cet expédient V. M. trou- 
VC bon d’accorder au Italie quelque préro¬ 
gative qui donne rang aux Marchands, 
au lieu que vos Sujets le tirent fouvenc 
tic divers Offices, qui ne font bons qu’à 
entretenir leur oifivcté, & flattée leurs 
femmes, Elle rétablira le commerce juf- 
queS à an tel point, que le publie. & le 
particulier en tireront un grand avan- 
Mge. 

‘Enfin, fr outre ces deux grâces on a un 
foin particulier de tenir les Mers de ce 
Royaume nettes de Corfaires, ce qui fc peut 
faire aifement \ la France ajoutera dans 
peu de temps à. fon abondance naturelle , 
ce que le commerce apporte aux pais les 
plus ücri les. 

Pour aflûrer l'Océan, il ne faut que 
fix Gardes-Côtes de deux cens tonneaux, 
& fix Pinalles bien armées, pourvu que 
ce nombre de Yaifl'eaux foit toujours à.la 
Mer. 

Et pour nettoyer la Mtr du Levant, 
il fuflira de faire partir tous les ans vêts 
le mois d‘Avril une Efeadre de dix Galè¬ 
res , qui tiennent la route des Mes de 
Corfiquc & de Sardaigne, & quicôtoycnt 
h Barbarie jufqucs vers le détroit, & re¬ 
viennent par la nvcfmc route , pour fc 
retirer feulement lors que la faifon les y 
contraindra , auquel cas cinq ou fix Vaif- 
feaux bien équipés prendront leur place 
pour taire leur caravahc pendant l’byvcr. 
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Stori.au Vil, 

gui fait.voir que 1er & l'argmt font une 
da principales & plus ntcejjdint putjn 
fances de i Etat>: gui met *n Avant det 
rendre puiffant ce Royaume en ce genre ; 
gui fait voir qu.tl.ejk fon revenu prefetn, 
^ quel il peut cftte a l’avtuir , .en dé-» 
cbasgcant- le ptuple des trois . quarts. dus 
faix qui.Vaccable maintenant, 

O N. a toujours dit que les finances 
four les nerfs de l'Etat j.il- clt vr.iy- 
que c’cit le point d'Archimedc, qui clUuc 
fermement établi, donne moyeu de mou- 
voir tout ic monde. 

Un Prince ncccAitcuxmc fçauroit entre- 
pjrendtc aucune «dion glorieufc i & la uc- 
cc/licd engendrant le mépris, il ne fj.iu* 
roit cftrc en cet citât.fans cltrc cxpulc à. 
l'cflupdc fes ennemis, & aux envieux de 
fa grandeur. 

L'nr & l’aigcnt font les tyrans du.mon¬ 
de ; & bien que leur empire fuit de foy— 
mcfmc injuste , il clt quelquefois fi; rai fon- 
nablc , qu’il faut, en fournir la domina* 
tionj ôc quelquefois il cil fi déréglé, qu’il 
o fl impofiïblc de n’en détefier pas ic joug, 
comme du tout infupportablc. 

11 faut qu’il y ait, ainfi quejel’ay déjà 
remarqué , de la propoition entre ce que 
k. Prince tire de fos Sujets, & ce qiul# 



Ivj peuvent donner,‘ non feulement fans 
leur ruine, mais fans une notable incoittf 
modicé. 

Ainfî qu’il ne faut point excéder la par* 
tde de ceux qui donnent, aufli ne laut-Ü 
pas exiger moins que la ncceifité de i’Etfit 
le requiert. 

11 n’appartient qu’à des Pedans, Se aux 
vrais ennemis de l’Etat > de dire qu’un 
Prince ne doit rien retirer de fes Sujets, 
& que fes fculi trefors doivent élire dan# 
les cœurs de ceux qui font fournis à fa do¬ 
mination. 

Mais il n’appartient auffi qu’à des lia J 
teurs, Se de vrayes peftes de l'Eut & de la 
Cour, de fouiller aux oreilles des Priuccs, 
qu’ils peuvent exiger ce que bon leur fem- 
ble, k qu’en ce point leur volonté cfl la 
réglé de leur pouvoir. 

11 n'y a rien de fi aife que de trouver 
des raifons plauftblcs pour favorifer une 
levée, lors raefrne qu’ellen’cft pas jufte j 
ny rien aufli de plus facile , que d’en pro¬ 
duire d’apparentes, pour condamucr cel¬ 
les qui font les plus ncccflàircs. 

Il faut cftrc entièrement dépouillé de 
paffton, pour bien juger 8< décider ce qui 
cft raifonnablc en telle occafion, & il n f 
a pas peu de difficulté à trouver certaine¬ 
ment le point d’une jufte proportion. 

Les dépenfes absolument ncccflaircs pour 
la fubfiftaHec de l’Etat, cftan: allcurécs, 
le moins qu.’ou peur lever ffir le peuple c& 



Courn'cftrc pas contraint à faire de gran¬ 
des levées, il faut peu depenfer * & il o’f 
a pas de meilleur moyen pour faire des dé- 
pcnfei modérées, que de bannir toutes le* 
profufions, & condamner tous les moyens 
qui voni à cette fin. 

La France feroit trop riche, de le Peu¬ 
ple trop abondant, û elle ne foujffroîp 
point la diflipation des deniers publies, 
que les autres £tats dépenfent av.ee rc-f 
gic. 

File perd plus, i mon avis, que des 
Royaumes qui prétendent quelque éga¬ 
lité avec elle,, ne dépenfent à leur ordi¬ 
naire. 

Un Amba (fadeur de Veuife me dit une 
fois un fore bon mot Lee propos, en par¬ 
lant de l'epuicncc de la France,. & il mo 
dit, que pour la rendre heureufe du tour* 
il ne luy fouluicoit autre choie, fi non. 
quelle fçût aufli bien dépeufer c:c qu’elle 
diiltpoic fans raifon , que la République 
fçavoic bien, n’employer pas un Içul qwa- 
drain fans befuin fiefans beaucoup demé- 
nage. 

Si l’on pouvoir régler J’appetit des 
François , j’eftimerois que le meillcuc 
moyen de ménager la bourfe du Roy f 
feroie de recourir i cet expédient i mais 
cftant impoffiblc de donner des bornes 
à la convoitife des cfprits dércglcx , 
comme font les nôtres , le feu! moyeu 
de les contenir clt. d,c les traites cpaa* 



mo les Mcdicins font le* malades af- 
fcunez ( qu’ils contraignent à l’abftinen- 
ce,. en leur retranchant toutes fortes de 
vivres. 

Pour cet efFet il faut reformer les fi¬ 
nances , par la fupprefiiou des principales 
voyes par lcfqucllcs on peut tirer illicite¬ 
ment les deniers des coffres du Roy. 

Entre toutes il n’y en a point de fi dan- 
gereufes que celles des Compeans > donc 
l'abus cft venu jufqu’à tel point, que n’y 
ïcmcdicr pas, & perdre l’Etat, clt une 
ïlicfme chofc. 

Bien qu’il foit utile d'en ufer en quel¬ 
ques occafions , 3c qu’il fcmblc neccllat- 
rc en d'autres r ncanmoint les grands itr- 
conveuiens & les abus qui en arrivent fur- 
paflcnc tellement leur utilité, qu‘il clt ab* 
folument ncccfiairc de les abofir. 

Argent en Cejfrei . 

On épargnera par ce moyen des mil¬ 
lions entiers , 3c on remédiera à mille 
puofufions cachées, qu’il cfi: impofiiblc de 
iconnoiftre tant que les voyes fccrctcs 
de depeufer les trefors publics feront, 
en ufage. 

Je fçjy bien qu’on dira , qu’il y a cer¬ 
taines dépenfes étrangères , qui par leur 
nature doivent élire fccrctcs,,3c dont l'Etat 
peut tirer beaucoup de fruit, duquel il fera 
prive toutes les fois que ceux en faveur de. 



qui clics pourcent! cfrrc faite», pehfcrbtt 
n’cn pouvoir plus tirer d'argent. 

Mats fous ce prctexkc il ie laie tant de 
yolcrics , qu’aprés y avoir bien penfé, 
il vaut mictUi fermer la porte A'quelque 
utilité qu'on peut en recevoir en quelque* 
occafions, que la tailler ouvertei tant d’a¬ 
bus qui fc peuvent commettre i tous mo- 
mcns ila ruine de l’Etat, 

Cependant! pour n’iintcrrompre pasdes 
moyens de faire quelques depenfes fccre- 
tes à fon avantage, on peut lailfcr la li¬ 
berté à un million d’or pour les Gom- 
ptans, à,condition que l’cmploy foie figné 
par le Roy mcfme, & que ceux qui en au¬ 
ront été participanscndohncnt quittancé. 

5i on met on avant que les Comptât** 
font ncccflaircs pour faire partk les re- 
utifer qui font en ufage , j« dis que c'dfc 
une des raifons pour laquelle il les. faut: 
oltcr. 

Si on a. vécu aux ficelés partez fans les 
Comptât», on.vivra bien encore fans eux l 
éc fi, en banniflànc l’ufagc on bannit.aurti 
ccluy des» Partis en temps de pai*,tanc 
s’en faut que ce foie un bien qui en eau* 
fc un mal, ce fera un bien qui en eau- 
fcia un autre. 

On demandera peiuc-cftrc, pourquoyi 
conuoiflant l’ufage des Comptai» mau¬ 
vais, je uc l’av pas fait retrancher de mon 
temps. 

Le Gaand Henry: coiuieUIoit , le mal 
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établi du virant âc fou PrcdccclFcur, & ne 
l'a pu ôter. 

Les troubles 6c les émotions intcftmes, 
les guerres étrangères , & par confcqucnc 
les grandes dépenfes, 6c les partis extraor¬ 
dinaires qu'il a fallu faire n'ont pas permis 
depenfer à l'execution d’un fi bon confcil. 
Ruiner le Party,Huguenot, ravaler l’or¬ 
gueil des Grands, foûtenir une grande guet*, 
se contre des ennemis puiflans, pour affû¬ 
ter enfin par une bonne Paix le repos pour 
l’avenir, font tous moyens dont on s’effc 
fetvt pour parvenir aux tins qu’on Ce propo» 
fc, puifque c'cft retrancher les caufcs de 
la tolérance de ces abus. 

Le fujee des Comptans m’ayant donné 
lieu de parler des Partis extraordinaires, il 
in'eft impoffiblc de ne pas^ dire , que cane 
s’en faut que les grandes augmentations du 
revenu qu’on peut faire par cette voyc 
foient avantageufes à l'Etat, qu'au con¬ 
traire elles font préjudiciables, fie l’appau* 
vrillent au lieu de l’enrichir. 

Peut-eftre que d’abord cette proportion 
fera tenue pour un paradoxe î mats il cft 
impofliblc de l’examiner foigneufement » 
fans en counoiftrc la jufticc 6c la vérité. 

L'augmentation du revenu du Roy nefe 
peut faire que par celle de l’impoli qu’on 
met fur toutes fortes de danrées <, &c partant 
il cft clair que fi on accroift par ce moyen 
la reccpce, on accraift aufli la depenfe , 
puifqu’il faut acheter plttL cher ce qu’on 
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avoir auparavant à meilleur marché. 

Si la viande enchérit, Ci le prix des étof¬ 
fes 6c de toutes autres chofcs augmente, le 
Soldat aura plus de peine à fc nourrir 6c 
entretenir, 6c ainfi il faudra luy donner 
plus grande folde ; 6c le falaire de tous les 
Artifansfera plus grand qu’il n’efloitaupa* 
ravant, ce qui rendra l'augmentation de la 
dépenfe bien approchante de l'accroifle- 
ïnent de la rccepte* 6c caufcra une grande 
perte aux particuliers, pour un gain fort 
médiocre que fera le Prince. 

Par là le pauvre Gentilhomme , dont le 
bien ne confillc qu'en fonds de terre, «'aug¬ 
mentera point Ton revenu par tels impolis! 
les fruits de la terre demeureront prcfquc 
toujours à un mefine prix , principalement 
• f°u égard j & fi le cours du temps les fait 
enchérir, l’cxçés du prix en rendra le débit 
bien moindre , ce qui fera qu’au bout d« 
l'an la pauvre Noblcflc ne trouvera pas 
d'augmentation en fon revenu, mais bien 
en fa dépenfe, entant que les nouveaux fub- 
fides auront de beaucoup enchéri toutes 
chofcs nccctfaircs à l’cmrcrcncmcnc de fa 
famille , qu’il pourra bien encore faire fub- 
fifter fans fortir de chez luy , quoiqu'avcc 
ncccflité, mais non plus envoyer fes en- 
fans dans les Armées pour y fcryir le Roy 
& fon Pais , félon l'obligation de leur 
nai flan ce. 

S’il cft vray, comme c’cft une chofc bien 
certaine, que le débit de ce qui cil eu cont- 
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merc&.parmy ; los Sujetsdiroimië^iwefurç. 
qu’on.en augmente les imppfts » il pP ur 'i 
fttrjrccque acllcs.augmentations.dimimiR*. 
ront les droits du Rqyaume, au licu.de 'k* 
augmenter. 

S’il cft queftion de ce qttiîfc confomine 
daqs le Royaume, il oft certainquc.lprç 
que les marchandifcs font À un pri;x.rfiifcm. r 
nablc, on en achète.daMaowge , qu’en 
effet on dépenfe plus j -au lieu que ji le 
prix en cft cxc«flit,Qns’cn rcpfanohc mér 
me les plus nccellai rcs. 

:SÎ d’autre part il s’agit des danrees oui 
fortcnc du Royaume, il cft clair que Jc$ 
Etrangers attirez jufqu’à prefent à enlever 
nos marchandifcs pour la médiocrité du 

f irix , fc pourvoiront ailleurs s’ils trouvent 
cur avantage, ce qui laifl'era bien la Ftanr 
«c plcinedc fruits de U terre, mais depour- 
vûc d’argent i au lieu que fi les impofts 
font modérés, la grande quantité détruit* 
qui feront enlevez par les Etrangers, re- 
«ompenfera la perte qu’on pourroit cftitncr 
cftre caufcc par la modération des fubfides. 

Il y a plus, l’augmentation dos impofts 
cft capable de réduire un grand nombre 
des Sujets du lloyà la faincantifc, cftant 
certain que la plus grande partie du pauvre 
peuple 6c des attifons employez aux ma*- 
nufaéturcs, aimeront mieux demeurer ob- 
fifs Se les bras croifcz, que de confommcr 
toute leur vie en un travail ingrat Se in~ 
«uilcy fi la grandeur dcs fubiidçs c/npûchanc 



le «îebit des fruits de U «être fie dq lents on*v 
▼rages, les empêche aMiîi par melmq 
moyen de recevoir ccluydc 1 a fireur dp leur 
corps. 

Pour reprendre le fil de mon difqojjrs,, 
après avoir condamne l’abus des Conv, 
pc.ins, fie fait voir que l'augmentation, ç& 
quelquefois non feulement inutile,, maie 
fouvent prejudiciable * je dis ijufil doit 
y avoir une proportion géométrique entre 
îcs fubfidcs fit Ics.nccclfitcz de-l’État > c'çft 
à dire , qu’on ne doit impofer que ce qui 
crt du tout ncccfijiçc pape la fpbfiftancc 
du Royaume, en fagrandcur.fic en fa gloire. 

Ces derniers mots lignifient l|ÇAUc<Qtjp , 
puis que non feulement ils font voir qnVn 
peut lever fur les peuples ce qui.pft,requi$ 
pour confcrvcr le Ruyatime en quelque 
ttat qu’il pu’ire cfltrc, mais qu’on en peut 
encore tirer ce qui luy peut dire upcq/îakp 
pour Je maintenir avec Iplltjc fie reppta- 
tation. 

Cependant il faut bien fe donner de gar¬ 
de d’étendre cçs dernières conditions juf- 
qu’i tel point, que la feule volonté du Prin¬ 
ce foit fqus ce prétexté la règle qe.ces. le¬ 
vées, la raifon fcùlc le doit cftrc» fie fi le 
Prince outicpdl’c les bornes, tirant plus 
de fes Sujets qu’il ne doit, bien qu'en çc 
cas ils luy doivent obcïllancc, il en fera 
Jefponfable devant Dieu , qui luy en de¬ 
mandera un compte cxnél. 

■Au refte il n’y a point de raifon poli- 



lîqncquipuiflcfouffrir qu’on augmente Ici 
charge» du peuple, pourn’fcn tirer aucune 
milité. C'eft cependant s’attirer les malc- 
di&ions publique* t qui traînent après elles 
de grands- inconvénient i cftant trcs-cer- 
uin quelc Prince qui tire plu» qu’il ne doit 
defes Sujets, ne fait autre chofc cnépui- 
fant leur amour Se leur fidelité, bien plus 
necelTaires i la fübliftancc des États, Se à 
la confcrvation «le fa perfonne , que l‘or Se 
l’argent qu’il peut remettre en refervedani 
fe» coffres. „ e 

Je fçay que dans on grand Etat il faut 
qu’il y ait toujours des deniers en referve 
pour fubvenir aux occafions imprévues l 
oiais cettc épargne doit cftrc proportion¬ 
née i la richclfc de l’Etat, & a la quanti¬ 
té d’or & d’argent rnonnoyé qui court 
dans le Royaume \ Se fi elle n'cftoit faite 
Tur ce pied, la richcflc du Prince feroil en 
ce cas fa pauvreté, puifquc fes Sujets n’au- 
roient plus de fonds, foit pour entretenir 
le commerce, foit pour payer les droits 
qu’ils doivent légitimement à leur Souve- 

Comme il faut cftrc foignenx d’amaffer 
de l’argent pour fubvenir aux ncccfiitczdc 
l’Etat, & religieux i le confcrvcr , lors 
que lc*s occafions ne fe prefentent pas à le 
depenfer, il faut cftrc liberal à Remployer, 
lors que le bien public le requiert, Se le 
faite à temps & À propos, autrement le 
tetardement en telles occafions coûte fou- 
vent 



38f 

vctit cher à l’Etat, & fait perdre du tcnip* 
qu'on no recoupera, jamais. 

On a vu fou veut des Princes, qui pçue 
confcrvcr leur argent ont perdu & leur ar¬ 
pent & leurs Etats tout cnfcmblc i & c’clt 
chofu certaine, que ceux qui dépenfeut 
mul-volonticvs , dépeufeut allez (ouvenc 
plus que Ics.qutrci , parce qu'ils le bue 
trop tard. Il ne faut pas peu do jugement 
pour connoiltre les heures & les momens 
les plus imporwns j Ôc tel dl capable l’a-, 
mafler , qui pour 11 ‘dlrc pas propre à U 
dëpcnfc , peut caufcndcs maux indicibles. 

Or parce que les maximes generales font 
cèdjourB inutiles, fi on he fçaic bien leç 
appliquer aux fujets particuliers 5 il refte à 
voir î • 

Quel peut dire le revenu de ce: Royau¬ 
me. 

Quelle peut’cftre fa depenfe. 

Quelle referve de deniers il faut avpîr 
en fes eolfres , & jtifqn’à quel point b 
Peuple peut Ce doit c(lrc foulagd. 

Le revenu de ce Royaume peut dire 
cDnlidcrë en deu* façons. 

Ou comme il: peut dite en temps de 
Raix , fans changer l'uvahtr, des deniers 
qui fc tirené prefonteinont dcs*Reccptei fie 
des Fermes generales, ny faire autre aug¬ 
mentation'que celle qui fc peut, pat la rc- 
duëlion au denier feize, des vieilles ren¬ 
tes q*’on voudra confcrvcr, & dos gages 
4c çcicains OlHcrctj y qui t* foüftricwnc 
R 



ptatvolomieti la diminution, qüe la fup- 
preflîon de leurs Charges avec rembourfo 
ment. 

Ou, comme il peut eftrc , en fanant 
cetcains changemcns, cftinicz £ raifopna- 
bles & utiles pat ceux i qui j’ajr vett ma- 
nict les Finances , qu’à leur jugeaient oa 
n*a rien i craindre d'autre, oppofitûm que 
celle de la nouveauté. 

•J- Sur le premier pied, l’Epargne peue 
faire compte de recevoir tous les aps tren¬ 
te-cinq millions, félon l’état qui s’enfuir. 

De la Taille, dix-fept raillions.trois 
cens cinquante mille livres. 

De toutes les Gabelles, *tnq millions 
deux cens chiquante mille livres. 

•j- Rentes créées fur lu Vide nu j*nîtr A ##• 
JC*. 

Sel, un mittien deux cens trente-un tmU 
U quatre cens onx.e livres. 

Aydes , huit cens cinquapterut» mide l . 

Recettesgener*les,qHatre cens faixante & 
quatorze mille cent quatre-vingt quatre I . 

Tentes cet rentes ent efti een/htuées 
fHitl'en IJJI. jufqu'en.1 f*. 

Du Régné de Henry l V . ny mefme de 
ryllt. il nu eité crei aucunes Rentes. 

J il y » vingt treis Généralité^, en chaque 
Rursa» vingt quatre Officiers , qui faut e» 
teut jft. chacun defquels ayant mille tcus 
dégagés, le tiers d'iteux revient d esnq cent 
çioqunnte deux miÜe livres. 


le livres. 

De U rcdu&ion des Rentes au denier Ici* 
xc, un million. 

De la rcdu&ioft des Triforiers de Fran¬ 
ce.,aux deux tiers de ce qu'ils perçoivent de 
leurs Charges, laquelle ils fouftriront vo¬ 
lontiers, pourvu qu’ils foient affairez d’ccrc 
délivrez de nouvelles taxes dcfquellcs ils 
fout accablez à tous momeus , cinq cens 
cinquante-mille livres. 

Des Parties Cafucllcs, deux millions. 

De la Ferme de Bourdcaux , huit ten» 
taille livres. 

De trois livres par nfuid de Vin entrant 
À Paris, fept cens mille livres. 

De trente fols anciens, & nouveaux dix 
fols de Vin, cinq cens trois mille livres. 

De |a Ferme clés quarante*cinq fols an 
lieu des Péages, cinq cens troisniillrlivres* 

Des neuflivrei dix-huit fols pour ten- 
Hcau île Picardie , çent cinquante-quatre 
mille livres. 

De la Ferme de Broôage , *$o. mille 
livres. 

De la Traite-Foraine de Languedoc, 
Epiceries & Drogueries de Markiile, & 
deux pour cent, d’Arles, trois cens qua¬ 
tre-vingts mille livres. 

Du Tiers Surtaux de Lion, folxantc 
mille livres. 

Des cinq groffes Fermes, deux millions 
quatre cens mille livres. 
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Des nouvelles Importions de Noimau- 
dic, deux cens quarante mille livres. 

De celles de ia Rivière de Loire, deux 
cens vingt-cinq mille livres. 

De la Ferme du Fer, î>o. mille livres. 

Des Ventes des Buis ordinaires, ciuq 
cens cinquante mille livres. 

Des Domaines , ciuq cens cinquante 
mille livres. 

Sur le fécond pied , en déchargeant en¬ 
tièrement le Peuple de dix*fcpt millions do 
livres, qui reviennent maintenant aux cof¬ 
fres du Roy des levées de la Taille , la rc- 
ccptc peut monter à cinquante millions, 
ainfi que l’état fuivant le juilificra claire¬ 
ment. 

Dc.l'jrapoft à mettre fur ie Sel, foit fur 
lej Marais , en toutes les Provinces du 
Royaume, il.cn peut revenir au Roy, tous 
iFrais faits, vingt millions. 

Du fui pour livre de toutes les marchait- 
difcsi&danrccs duRoyaumç, douze mil¬ 
lions. 

Pçs.AytJcs t un million quatre cens 
mille livres. 

De la réduction de l’achat des rentes 
çonftitucçs à l’Hôtel de Ville, fix millions. 

De la reduélion des Treforiers de Fran¬ 
ce , cinq cens cinquante mille livres. 

Des Parties Cufucllcs, deux millions. 

De la Ferme de Buurdcaux , dix-huit 
cens mille livres. 

Des trois livres pour muid de Vin en- 



tratjt dans Paris, de nouvelle impofition , 
fepe «cens mille livres* 

Dos,trente fols anciens , & nouveaux 
dix foisd'cntidc pour chacun muid de vin i 
Paris,cioq ccnsqqatrc- vingCs mille livres. 

De la Ferme des if. fols au lieu des Péages 
de Odtrois, cinq cens trente mille livres. 

Des 9 1. dix-nuit fols pour Tonneau de 
Picardie, huit vtngts quatorze mille liv. 

De U Ferme 'de Btoüage , 1 J 4 . mille 
livres. 

De là Traite-Foraine de Languedoc , 
Epiceries & Drogueries de Marfcillc , te 
deux pour cent d’Ailes, trois cens quatre- 
vingts mille livres. 

Des Surtaux de Lion.foixante mille livres. 

Des cinq Gro/fes Fermes, deux millions 
quatre cens mille livres. 

Des nouvelles Importions de Norman¬ 
die, deux cens cinquante mille livres. 

De celles de la Rivière* de Loire, deux 
dbns vingt-cinq mille ljvres. 

De la Ferme du Fer> Xo. mille livres. 

Des Ventes & des Bois ordinaires, cinq 
cens cinquante mille livres. 

Des Domaines , cinq cens cinquante 
mille livres. 

Somme totale , cinquante millions qua¬ 
tre cens quatre-vingt trois mille livres, 

Je fçiy bien que cet établiiiement bien 
entendu fera trouvé jtiftc fie raifunnable 
par tous ceux qui auront expérience & ca-» 
pacjté en la conduite des Etats. 

R iij 



Entre Us divers Smintendans des Fi¬ 
nances qui ont cllé de mon temps » j'en aj 
veu des plus entendus en ce qui cft du Fifc, 
qui fgaloicnt le fcul lmpoft du Sel fur tes 
M irais aux Imles du Roy d'Efpagnc , fit 
(jui confcrvoicnt ce fecret comme le vray 
fondement du foulagcmcnt du Peuple , de 
la reformation & de l’opulence de l’E¬ 
tat. 

Et en effet, pour peu de fens qu’aycnfc 
les plus grofficrs, ils feront contraints de 
jcconnoiflre qu’on ne fçruroit eflimcr la. 
décharge fit le contentement au’auroit le 
peuple, s’il luy cftoit permis, d'ufer du fel 
comme du bled , chucuu n’en prenant 
qu'aut.int qu'il eu voudroit fie pourrait 
fjvmfoœnKr. 

Il cil certain que la fiipprcflion que l’on 
fetoit du grand nombre d‘Officier s qui font 
établis pour l’inipoftdu Sel, fit la délivrai)* 
ce des Chicaneurs, & delà procedure qu'ils 
font quelquefois par le devoir de leurs 
Charges, fie, fouvent par malice, pour 
contraindre les peuples i. prendre le fel au¬ 
quel ils font impofez» leur caufcroicut un 
luulagemcut indicible. 

11 cft certain de plus, qu’on pourroit 
bien juftement rccompcnfcr les Provinces, 

2 ui jufqu’àprcfcnc out joui de l’exemption 
u Sel, par une telle ddchargc.de Tailles , 
que fi à l’avenir ils l’achccoient plus cher 
qu’ils n'ont fait par le paflé, la diminution 
de U Taille fciüit équipolcncc X Taug» 



nictitation <iu prix du Soi i laquelle ilsfc- 
roietu fu/ecs, bien qa'tli l’acuctafTcnt lie. 
brement, 

11 cft certain encore • que bien que l'on 
pttiMe dire que la diminution de la Taille 
ne touche que le peuple, 6c que l'angmcn*» 
cation du prix du Sel, que l'on a jufqu’â 
picfcnt vendu dans le« Provinces exempt 
tes de l'impoil, iutereileroit les Ecclcfu- 
fliques, la NoblcfTe, & les Exempts j tous 
recevraient l'effet Se la diminution des 
Tailles , entant que le revenu des Tailles 
n'cftanc plus , le revenu des héritages aug¬ 
mentèrent i proportion <fuc les fermier» 
qut les font valoir feroienc déchargez des 
impolis qui font mis fur les héritage* qu’ils 
tiennent à ferme. 

Il cft certain cnftn,nue bien que les dif* 
ficultcz d'un tel établiucment fuflent gran» 
dés* fi crt-ec toutefois qu'on pourroit le» 
funnonter. 

Si après avoir confidcré cet éublifTce. 
meut du Sel, ou examine ccluy du Sol pour 
livre, on le trouvera d’autant plus jufte, 
qu’il cft établi en divers Etats, 6c •qü’il k 
cflé déjà deux fois refulu en corps d’Etats 
fous le grand Roy L tançais, & en l'aflcm*- 
bléc des Notables à Rouen fous le grand 
■1-Jcnry d’immortelle mémoire. 

Cependant parce que les foupçons font 
fi naturels aux Peuples de aux Cemmu- 
uautez , qu'elles écablilfcnt d’ordinaire 
kur principale feurcté en leur méfiance 
R iiij 



qui les. porte ; toujpius à craindre que. ftc 
qui IcUf çtt ; lc ply;$ Utile, leur fuit defavan- 
tageux , & que les grands changcnicns foÿt 
cjuafi toujours fu|ets à des ébranlcmcns 
tore périlleux. Au lieu de confcillcr un tel 
étabjiffement, j’ofe en détourner i & le fais 
d’aucanç plus hardiment, que telle* noy,- 
veautcj: ne doivent jamais cltrc cimcprifcp, 
(i elles ne font absolument ncccfi'àUcS» 

Or tant s’en faut que la France foit en 
ce terme, qu’au contraitc j’eUime beau¬ 
coup plus aifé de rendre le peuple à Ton 
aife , 6c mettre l'iitat c.n opuieneç,. fans 
avoir recours à. tels expédions, qu’ço les 
pratiquant ; vu que bipn qu'il ne s’.y trouve 
aucune difficulté qui ne puifl'c cftrc furmon- 
léc, il y en a fans doute de beaucoup plus 
grandes, de recourir à de tels changçmcns. 

floue vérifier cette propofition, il ne 
£aut autre chofc qu’examiner h dépçnfe 
dont on pourra fc contenter en temps d£ 
Paix, & voir quel profit.qn pourra tirer de 
l’épargne que le temps permettra de faire, 
JLa (cureté & la grandeur de ceRoyaUr 
jnc ne. peuvent fouftïir les dépenfes de |a 
guerre moindres que le projet porté cy r 
deflus ; il frut Faire état qu’elles revien¬ 
dront à prés de douze millions. . 

La dépenfe des Garnifons ordinaires, 
qui revient cous les ans à trois millions, 
ponrroit dire (upprimee > tant parce que 
ja plus grande partie des gens de guerre qui 
fcionr lorsx^rq^nus ayqc.flJÊW» entre. 



Iront en gatnifon dans les Places, que par¬ 
ce que la plus grande partie des fufdits trois 
millions ne fore de la bourfe du Roy que 
pour entrer en celle des Gouverneurs parti¬ 
culiers , qui d’ordinaire ne tiennent que dix 
hommes, lorsqu'ils en doivent avoir cent'. 

Mais cftant difficile qu’il n’y air quel¬ 
ques Places privilégiées fie «Je telle impor¬ 
tance , qu’on ne peut refufer à ceux qui en 
font Gouverneurs quelques garnifom par¬ 
ticulières, dont ils puifleut d'autant mieux 
répondre,qu'ils les clioifiroiu à leur gré * il 
fjut à mon avis retrancher les deux tiers de 
cette dépenfe, pour la réduire à un million.; 

La dépenfe de la Mer de Ponant fie de 
Levant ne fçauroit eftre moindre que de 
deux initiions cinq cens mille livres, ainfi 
qu’il paroi(t par les aéict particuliers qui 
en font d reliez. 

Celle de l'Artillerie reviendrai fix cent 
nulle livres. 

Celles dc 6 Maifons du Roy , delà Rei¬ 
ne, de Moniteur, à trois millions cinq 
cens mille livres. 

Les. pétitions des Suifles , du paye** 
ment dcfquellcs on ne peut honorable¬ 
ment l’exempter , font .de quatte cent 
mille livres. 

Les Bâtimens ceôtcroicut 300 . mille 1. 

Les Ambafladeurs, îyo. mille livres. 

Les Fortifications, fîx cens mille livres. 

.On pourvoie retrancher entièrement 
toutes, ici pcqûons qui goûtent au Roy 
K r 



quatre millions : ni.us daut.int qu'il crt 
împofliblc de palier d’une extrémité à l’au¬ 
tre fans milieu, ,8c qu’on n'cft pas accou¬ 
tumé en France à. refifter aux imporcu- 
nitcz, lois mefinc qu'elles font les plus 
înjuftcs j. je croy qu'il faut fc contenter da 
les réduire i la moitié. Ce qui cft d’au¬ 
tant plus necefl'aire , qu’il eft avantageux 
au Public , que l’oiftveté de la Cour na 
trouve poioc de rccompenfes, & qu’elles 
fpient toutes attachées aux périls ale U 
guerre (. partant les penfions & appointc- 
snens ne feront employés à l’avenir que 
pour deux millions. 

Les Ordiiuites.du Roy t cinquante mil¬ 
le livres. 

Les Acquits patents, quatre cens mil* 
le livres. 

Les parties inopinées, & Ici voyages, 
deux millions. 

Les non-valeurs, cent cinquante mil** 
le livres.. 

Le Comptant du Roy , trois cens mille I. 

Toutes ces depenfes ne reviennent qu’à 
vingt-cinq millions , qui crtunc. tirez de 
«tente-cinq à quoy monte la rcccptc, il 
en sellera uix, Icfqucls de la première an¬ 
née feront employez à. la diminution, des 
Tailles. 

Le vr.iy moyen d’enrichir l’Etat cft ^ 
de fouiager le Peuple, & de décharger l'un 
& l'autre de fes charges. £n diminuant 
celles de l’Jfccat, on peut dialain^cc les TaiL 



les, SC non autrement s te pourtant c’eft 
la principale fin qu'on fc doit propofet 
dans le Rcglctncut de ce Royaume. 

t Pour bien prendre Tes mcfurcs en une 
affaire fi importante, il faut fçavoir que 
toutes les levées qui fc fout en ce Royaume, 
reviennent à près de quatre-vingts millions^ 
il y en a plus de quarante-cinq en Charges, 
fuV lcfaucls on peut faire un fi bon ménage, 
qu’au lieu qu’on peut due maintenant què 
lefdites Charges font la ruine du Roy, j’ofe 
avancer que de là viendra fou fijulagcmcnt 
Se fon opulence. 

Beaucoup c(limeront fans doute,qu’il fe- 
toit à fouhaiter que l’Etat fuit déchargé de 
tout ce faix : mais parce qa’il cft impofiiblc 
de faire fubfiltcr un grand corps-fans diver- 
fes dépctifcs abfulumçnt ncceflaircs A fon 
entretien i comme le poids de toutes ces 
Charges cnfcmble ne peut élire fuporté par 
l'Etat,la fuppvefiion entière ne peut clUc 
defitée avec raifou.. 


•f De trtntt-qttatre tnilliens a quoyrt- 
•viennent toutes les Aiverjes natures Ae levées 
qui ft tirent An peuple en vertu An brevet At 
lit Titille , il y en a vingt-fsx militent qui 
ttmpleytm au payement des Charges tarif t » 
tkies fur la Taille , qui confident ete Rentes , 
eu en Cages (^Taxation UOfficei , eu en 
Droits q ut leur ont ejli engagez.. 

Bien que la Ferme Aes AyUet proAuife tous 
#1 htts quatre million* t il n'en revitnt À 
R v; 
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On peut propnfcr trois moyens peur la 
diminution dcfJitçs charges. 

Le premier eft l’imputation de la trop 
grande jouiflanccque les particuliers ont 
fait des deniers du Roy fur le fonds çpj’Uç 
ontdébouft pour acquérir les Rentes, les 
Offices , & les Droits dont iis joiiilïcnt. 

Jcfçay qu’il n’y aurait pas grande pcir* 
ne à dépoilcdcr par ce moyen quelques 
particuliers des Rentes & des Droits 
qu’ils reçoivent & qq’il ne faudroit fai¬ 
re qu’une bonne fupputation des der 

l'Epargne que 400, mille livres. Les Rentes , 
Gages taxations & Droits engagez ftsr Itf- 
dues Aydes confemment le rtfle , qui efl de 
trois millions & demy. 

Bien qu'en tire de toutes les Gabelles prê* 
d> 19 , millions , il n'en revient à /' Epargne 
que millions joo tant d» mille livres » 
furet que le refit qui revient à prés de 13. 
millions , tft employé au payement des Ren¬ 
tes créées fur leftltset Gabelles, ou à cel\ey 
des Gages , Taxations cfr Droits dfs Ojfiùers 
des Greniers à Sel, ou dos Gages du Parle¬ 
ment de Paris, Chambre dt£ Comptes, Cour 
des Aydes , Grand Confeil , ou des Secrétai¬ 
res du Roy. 

Bien que foutu les autres Fermes de l'E¬ 
tat produifent ri. millions } il n'en revient 
qüe clix au Roy , parce qu'il enfant rabat¬ 
tre plus de deux millions affidé & au paye¬ 
ment de que'ques Rentes , Gages d'Officiers 
Taxations & Droits aliénez. 
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«iers qu’ils ont pcrccus^ans laquelle mr« 
tic l’intcrcU permis par les Ordonnance*, 
on trouveroit fans doute le rcmbomfcmcnc 
du prix de leur engagement. 

, Mais quand la julticc de cet expédient 
ne pomroit eflrc contdléc, là raiion t>e 
permettra pas de s’en fervir, parce que fa 
pratique ôteroit tout moyen à l’avenir de 
trouver de l'argent dans les neccflitcz de 
l’Etat, quelque, engagement qu’qu, youlutl 
faire. . 

Il cft important de bien remarquer à ce 
propos 5 que tpllc çhufc peut bien n’cftte 
pas contre la jufticc, qui ne laillcroit 
pas dïcftrc contre la raiion d’une bonne 
Politique, & qu'il faut bien fc donnerdç 
garde d'avoir recours à des expédions qui 
11 e violant pas la raifort, ne Jaillcioient pas 
de violer la foy publique. 

Si quelqu’un dit que les interdis pu* 
blics dqivcut dire préférez aux particu* 
lîcrs, en avouant la proposition f je le 
prie de confidcrer qu’en la difcullion de ce 
point, ces differentes natures d’interdis 
n’entrent poiqt en balance , mais que les 
publies font feulement contrcprfez pat 
d'autres de me fine nature I &quainliquc 
le futur a bien plus d’étendue que le pre- 
fent, qui pâlie en un follant , les interdis 

Î iui regardent 1 *avenir, doivent par rai— 
on cftrc plus confiJcrcz que ceux dt| 
prefent, contre la couftumc des hom-t 
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Ittes fcnfucls , qui préfèrent ce qu'ils 
toycnt de plus près , parce que la vciic de 
leur raifon n’a pas plus d’étcnduc que celle 
de leur feus. 

Si l’on garde en ce point la foy publi¬ 
que, aitm que je l'cftime tout-à.-fait nc- 
certâirc, l'£tac en fera beaucoup plus fou* 
lagé qu’il ne feroit, quand mcfinc on fup- 
primer oit une partie de fes Charges fans 
nouvelles finances, eu ce qu’il demeurera 
maiurc des bourgs des particuliers en 
toutes occnfiohs, St ne biffera pas d’aug¬ 
menter coniidcrablcment fou revenu. 

Le fécond moyen pour diminuer tes 
Charges du Royaume, conftfte en leur 
rembourfement furie pied de la finance 
actuellement débourféc pir les particu¬ 
liers i mais la vérification en fcrôit diffici¬ 
le, veu que pour fjcilitet le débit de ce que 
lancccfilté de l’Etat a contraint d’alieucr, 
en a fouvent donné au denier quatre , ce 
qui paruilt engagé au denier fix. 

• Ce moyen jufte en foy - mcfmc , ne 
peut cftrc pratiqué , fans donner prétexte 
i beaucoup de plaintes, quoyquc mal 
fondées. 

Le troifiéme moyen pour la diminu¬ 
tion des Charges de l’Etat, confiflc i 
r embout fer celles qui ne feront pas nc« 
Ccflaircs, au mcfme prix qu’elles fc dc-i 
biccut entre les particuliers , ïéraboürfant 
fur ce pied les proprietaires des Offices 



de* Rentes 3t des Droits qu'bu voudra 
fupprimer , ils ne recevront aucun préju¬ 
dice, te le Roy ne fc prévaudra pas de 1'» 
vantage commun qu’il a , ides Banicu- 
liera qui peuveut Te libérer à. la charge de 
leurs dettes, lors qu'ils ont le moyen de 
les payer au merme prix qu’elles fc ven¬ 
dent ordinairement. 

Ce moyeu qui cfl le feul qui peut te qui 
doit cflic pratique, peut produire fou ef¬ 
fet cn'diverfcs façons, ou en longues an¬ 
nées , par le feul ménage de la joüifT.mce 
des Charges , ou en une feule, moyennant 
une fomnic inunenfc de deniers qu'il fau¬ 
drait avoir comptant par le fupplémcnt 
d’un fonds extraordinaire. 

L’impatience naturelle i nôtre nation, 
ne donnant pas lieu d’efpercr que nous 
puiflions pctfcvcrcr quinze te vingt années 
en une mcfmc refolution ; la première voye 
qui rcquerroit autant de temps, n’cft au¬ 
cunement recevable. 

Le grand fond qu’il faudroit pour rcm« 
bourfer tout à la fois des Charges aufli 
immoufesque font celles, de l’Eue,' fait 
que la ptupofition de cette féconde voye 
fcioit aufli ridiculequ'inipoflihlc r uinli 1* 
•roificmc refte feule pratiquablc. 

Pour s’en fer vir avec tant de jullicc que 
l’on ne » s’cii puiflc plaindre, il faut confi». 
dercr Je* Charges qu’on voudra fuppri¬ 
mer, fur crois pieds diffetens, fiiivantle 
divers cours de Jeux débit., 
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•j- Les premières Rentes continuées fut 
la Taille , qui fc vendent d’ordinaire au 
denier cinq, ne doivent eftrc confidcréos njr 
reinbourfees que fur ce pied , félon lequel 
leur propre jouiflancc eu tait le rembour- 
fcmr.i't entier en fept années 8c demie. 

Les’, autres Rentes continuées fur la 
Taille depuis la mort du feu Roy , qui fc 
payent ou dans les Elcétions, ou dans les 
Rcccptcs generales, doivent ctlre rem* 
boutfées fur le pied du denier tîx , parce 
que c’eft leur débitî fut lequel leur joiiif- 
jançc ne peut faire leur, temboutfcmcttC 
qu’çn huit ans & demi. 

Les Oflices des Elcélions avec Gages, 
Taxations des OlHccs,& autres Droits qui 
leur font attribuez, doivent eftrc rembour¬ 
sez fur le pied du denier huit, qui cft le 
prix ordinauc.de telles Charges. 

* La raifon oblige à prendre un*mcfme 

*p La plus grande partie de rentes confié- 
tûtes for la Taille depuis 1 6 1 1. font encore 
à prefent entre lestpains des Vartifons y de 
leurs heritiers, ou de ceux à qui ils les ont 
tranfportècs, & ils les ont acquifos à fi bac 
prix , qu'ils en attendent à toute heure le 
retranchement, qui leur/croit bien moins 
avantageux que le rembourfement astprix 
courant, 

m Ifes nouvelles Rentes établies for les 
Jy4's ne fe yendent qu'au denier fo}( » & 
il y ena pour deux millions, 
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pied pour le rembourferaent des Charge* 
conftuuécs fur les Aydes , fur toutes Içs 
Gabelles, fur les cincj grottes Fermes , 
fur la Foraiuc de Languedoc & de Pro¬ 
vence , fur la Douane de Lion, fur le Cour 
voy de liourdcaux , Coutume de Dayomir^ 
Ferme de Broüîgc; & tels tcmbouifc- 
mens ne peuvent titre faits par la feule 
joiüttancc, qu’en onze années. 

Je fçaÿ bien qu'il fe voit tous les jours 
des Rentes de cette nature à moindre prix 
que le denier huit , mais j’en propofe le 
icmbourfcment fur ce pied pour la fatis- 
faélion des particuliers, cttimant que fi 
en une affaire de telle importance il doit 
y avoir delà Itfion, il vaut mieux qu’çllç 
tombe fur le Roy que fut eux. 

Le pied de tous Ici rctnbouiTctncns que 
l'on peut faire , cftant juttement établi $ il 
faut confiilcrcr qu'il y a certaines Charges 
fi nccettaires en ce Royaume, eu engagées 
X fi haut prix, «ju’oti tic les met pas en¬ 
tre celles, au rembourfement dcfqucjlcs 
on doit penfer, par la voyc qui fe propo« 
fe maintenant. 

Tels font les gages des Parlcmens /îc 
autres Cours Souveraines, des Prcfidiaux 
& Sièges Royaux, des Secrétaires du Rojr. 

I.et nouxelUi Kentes. fur les Gabelles fe 
vendent au denier fept (p demis Et il y en 
a pour cinq milliont deux i<ns fcixuttlc 
mille livret . 
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des TtcTortcrs de France, Ce des Receveurs 
Gcncrau*. 

Ce n’cft pas que j’eftime qu’il ne fail¬ 
le faire aucune fuppreflion en ce genre 
d’Otficc j je fuis bien éloigné de cette pen- 
Icc* mais pour procéder avec ordre à ta 
diminution des Charges dn Royaume, la 
xaifon veut qu’ôn commence par le rcm- 
bourfemenr de celles qui font à meilleur 
prix, Ce qui font incommodes au publie. 

En cette confideration je prcfcrc la fup* 
preflion des Rentes établies îurlcs Tailles, 
& celle de beaucoup de Charges d'EliU, 
à tout autre. 

Celle des rentes de cette nature i cau- 
fc de leur bas prix, Ce celle des Elôs, parce 
que ces Officiers font la vi3ye fource de 
la miferc du peuple, tant à caufc de leur 
grand nombrè qui cft ficxceflif, qu’il fait 
plus de quatre millions en exempts, que 
pour leurs malverfaiions fi ordinaires, qui 

f cinc v *-c-il un Elû qui ne décharge Pc 
’aroillC} que beaucoup tirent de celles 
qui leur Tdnt indifférentes, Ce qu’il s’eq 
trouve de G abandonne! , qu'ils ne crai¬ 
gnent point de fe charger de crimes , en 
augmentant A leur profit les impofiiiuusà 
li charge du pfcuple. 

Cette mcfme confideration eft la feule 

Î uiiu’cmpcfchc maintenant de parler de la 
uppreflion de beaucoup d'OHicce de Ju- 
dicaturc , dont la multitude cft inunie, 
leur prix; cftant auili cxiraordmairc que 



leurs gages font petits * ce feroit un mau* 
vais ménage que d’y toucher par la ncccf*- 
fité prefence. Quand on voudra en dimi¬ 
nuer le nombre , le moyen de parvenir 1 
cette fin fera de faire un fi bon reglement 
de b Paulette, que les Offices citant re* 
duits à un prix modéré , le Roy puifi'c 
tors qu'ils viendront à vaquer, les rem» 
bourfeé aux Proprietaires, & les fupprU 
mer tout enfcmble. 

Je ne compreus point encore dans le 
nombre des fuppreffioas, les Colleges des 
Secrétaires du Roy, les Bureaux des Tre* 
foriers de France , de les Receveurs Ge¬ 
neraux, non d raifon de la modicité d$ 
leurs émolument, qui font allez bons , 
mais d caufe de leur liaance , qui n’cft pat 
petite. 

Je n’y mets point auffi les vieilles ren¬ 
ies qui ont dtc créées du temps de* Pre- 
(keefl'eurs de V. M. de qui fc payent ntt 
Bureau delà Ville Paris, tant parce qua 
l’a&uçllc finance debourfee pat les acque¬ 
reurs cR plus grande quo celle de tous les 
autres, que parce qu’il cft bon que les iu^ 
tertAs des Particuliers fuient en quelque 
façon mêlez avec ceux de leur Souverain, 
que parce qu'enfin elles font pa/léesà dii 
verfes Religions, Hôpitaux, & Commu* 
juautez, à, la fubfiftance dcfqucllcs elles fout 
ncccHaires , & qu’ayant cilé diverfes fois 
partagées dans les familles , il fcmblç 
qu'elles y ayeut fait fauche, & qa’ou.tic 
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Ics.cn puilïc tircr.fans troubler leur éta- 
blirtcmcnt. 

Cependant pour n’oublier aucun mena? 
ge qui fe puilïc faire avec ratfon à l'avan¬ 
tage de l’Etat, je dois remarquer deux 
chofes.cn ce lieu. 

La première cfi,que les Bureaux des 
■Treforiers de France fubfillant , on peut 
profiter d’un.tiers de leurs gages, cfiant 
certain qu’ils fe trouveront bien traitez en 
la rcfo,rmation generale du Royaume, fi 
tù les afleurant de ne plus leur impofer de 
nouvelle* Taxes, on réduit leurs gages 
aux deux tiers de ceux qu’ils ont eu par le 
paffe, & par leur première création. 

La féconde eft, qu’en ne fupprimant pas 
Içs rcutcs établies fur la M iifon de Ville du 
temps du feu Roy, qui font toutes créées 
au dénier douze, ce qui fe fera avec d’au¬ 
tant plus de jufticc , que les Particuliers 
n’en confiituent qu’au denier dix-huit, 
les Proprietaires dçfditcs Rentes confit- 
tuées, fur la Ville fe prévaudront par la 
grâce du Roy de deux deniers, en la joüif- 
lancc de celles qu’ils auront de cette na- 

quç» 

El comme ils trouveront en cela leur 
avantage , le Roy y trouvera le ficn , en 
ce que les Rentes dont l'Etat fera chargé 
feront de meilleur débit que celles des Par¬ 
ticuliers , fuppofe qu'on fuit cxaél à les 
payer fans diminution , ainfi qu’on y cft 
obligé, & qu’on le dpii faire pour l’inccrcft 
public.' 



Pour fatiïfairc tant au payement de ces 
Rentes, qu’aux gages de plufîcurs Ofli» 
cicrs, ou abfolument ncccflaircs, ou du 
moins non fuppiimablcs dans les temps 
ptefens , j’eftime que de quarante - cinq 
millions dont ce Royaume .ctt maintenant 
chargé , il faut fe contcntct tl’en fuppri- 
met trente, laifl’ant le relie pour l'acquit 
des Charges qui demeureront. 

Des trente millions à fupprimer, il 
y en a ptôs de fept dont le rcmbutitfcment 
uc devant dire laie qu’au denier cinq, la, 
fnpprdlion s’en fera dans fept années éc 
demie , par la feule joüifTancc. 

Des autres vingt-quatre, il s’en trou¬ 
vera encore autant, qui ne devant dlr<* 
remboutfez qu’au denier fix, qui çfl le prix 
courant dé telles Charges iU pourront 
dire fupprimés en huit; années Se demie, 
par. la feule joüilfancc. 


t -tn Roues dont le prix conrant eft.au 
Jenier cinq, montent jujltment * fix, mit - 
lions huit tins mille livrai fpaVçir fix mil», 
lions qui ont cfli confiituez des huit mil¬ 
lions aliénez fur les Tulles nu mois de fé¬ 
vrier usj 4 . quatre eens quinze truite livres 
oonfiituées par lefieurGaitlard & fes Afio^ 
fiez, np mois de lanvitr x y 4 . cent 
douze mille livres cenfii tuées pur B dit du 
mois de Mars de Uvtefme année, parles 
(r tan fiers de Moyjfel & Vayen< 
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Maïs p«ce qn'airifi que je l'ay rcorefon*» 
té cy-.deflus,Ies dcfl'eins de longue lulciao 
ne font p»» l«» flu» feun en ce Royaume, 
* qu’en cette confidcrarinn il eft expédient 
de réduire toutes les fuppreflïons qu’on 
voudra faire à un nombre d’années, qui 
n’cxccde pas la portée de notre patience: 
pour faire que tous les rembourfemens 
flu'on entreprendra s’accompli fient dans 
le mefme temps quelcsRcntcs quifedebi- 
tent'au denier cinq fc fupprimcrqnt par 
leur propre joififlance, il faut faire un 
fonds extraordinaire de la valeur d’un 
fixiéme du prix courant dcfditcs rentes, 
qui revient juftement à fept million* une 
fois payez, pout la fuppreflion d’autant 
de-revenu. 

Pour achever la fuppreflion de trente 
millions propofe*, il en refte encore feizo 
à rembourfer, qui le doivent cftre für le 
pied du denier huit, parce que c’çft le prit 

courant de leur débit. 

Or parce que le rembourfemeut de ces 
ffeixe millions ne fçaitroit cftre fait qu’en 
douze années par leur propre joüillancc, 
& qu’il cft à propos de racourcir ce temps, 
pour réduire cette fuppreflion en fept an¬ 
nées, ainfi que celle des quatorze millions 
precedcns, il faut de huit parts en fuplécr 
trois par fonds extraordinaires , lefqnels 
reviennent à quarante huit millions. 

Bien que la grandeur de cette fommç 
foit capable d’etonner d’abord ceux qui- 



fçavcnt la facilité des affaires de cette na¬ 
ture en cc Hoyau me, ili no donneront p«* 
eju’cllc ne foit d’autant plus facile à trou¬ 
ver , qu'il ne la faut, fournir qu'en fept 
années. 

te la Paix ne fera pas plqtoft établie, 
que l’ufage des Partis , ordinaires en ce 
temps pour trouver de P argent, efl:aqt abo¬ 
li, ceux qui feferonc nourris en cette ncu 
turc d’affaires, ne pouvant perdre en un 
inftaut leurs premières habitudes, conver¬ 
tiront volontiers toute leur induisit à dé - 
faire cc qu'ils auront fait, par les meftnes 
v.oycs dunt, ils f<; font fervis poux l'éta¬ 
blir premièrement j c‘cfl-i*diic, i éteiu- 
dre & fupprimer.cn vertu des partis qu’il* 
%ont à cet effet, les Rentes, les Droits 
& les Offices, de la çrçatipn dcfqucls il* 
auront ctté auteurs en vertu d'autres 

Ainf» le, Royaume peut cftrc foulagé 
en fcp.t année*, UC trente millions de* 
Çharges ordinaires qu’ii porte mainte¬ 
nant. 

Le peuple déchargé effçéfivcrnent de* 
vingt^deux millions de Tailles, qui cft 
maintenant fa moitié de cc qu’il porte j 
le revenu du Royaume fe trouvera de cin¬ 
quante fept millions, ainû que l'Etat fui- 
vaut le juftific. 
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Des Tailles , vingt-deux millions. 

Dés Aydes, tjuatre mil!lions. 

De toutes les Gabelles, dix-neuf mil- 
litAis. 

De toutes les autres Fermes, douze 
millions. 

1 Total, cinquante fept millions. 

.pcfuttcjs ayant ôfé vingt-cinq millions 
qui entreront tous lés ans à l'Epargne, 
ctttir fournie doit efltrc cftimée fi notable, 
qu’il n’y a aucun Etat en la Chrétienté 
qui en tire la moitié, fes charges prea- 
labltmcni acquittées. 

Si enfuite de ces luppreflions, qui afin- 
jtttcrotit beaucoup de gens au payement 
de* Taillai, farts qu’ils «*cn puillcrit plain* 
dre, on fupprime encore tous les Olncicrs 
qui s’exercent par matricule , où par fini-, 
pic commifiion ; fi on règle le nombre des 
Notaires , non feulement Royaux , mais 
des Jurifdiélions ordinaires , on procu¬ 
rera un foulagemcnt indicible au peuple, 
tant parce qu’on le délivrera pat ce moyen 
d’autant de fangfucs qu’on luy ôtera de tel¬ 
les gens, que parce qu’en outre y ayant 
plus de cent mille Ofticiçrs à retrancher 
de cette nature, ceux qui fc trouveront 
dcïlitucz de leur cmploy ordinaire, fe¬ 
ront contraints de prendre ccluy de la 
guerre, du commerce, ou du labourage. 



Si l'on réduit cufuite toute* le* exem¬ 
ptions à la Noblc/Tc , 5c aux Comme/n- 
îaux de la Maifon du Roy, il cft certain que 
(es Villes, les Communautez exemtes, le* 
Cours Souveraines, les Bureaux des Trp- 
ferferi de France « les ElcéHous,, les Gre¬ 
niers à Sel, les Offices des Eaur 5c Eo- 
rcüs, du Dqmainc 5c des Décimés, le* 
Inrendans 5c Receveurs des Parolfl’es, 
faifanc plus de ccut mille Exempts . dé* 
chargeront les peuples de plus de la moi¬ 
tié de leurs Taillent eftaht'tncoire certain 
que les plus 'riche*, fUjecs àux plut grand* 
taux, font ceux qui >s’txcmptcQi: au prix 
de leurs bourfes. 

Je fçay bien qu’on dira, qu'il cft aifé 
de tiirç tels projet*, Temblablcs i ceux de 
la République d* Platon’, bclld-enfc* 
idées , cft Unte chimtrc cu effet. 

Mais i'ofe affeurer que oc deffein cft non 
fculçmcnt fi r^ifonnablc, mais fi aifé i 
exécuter , qui fi Dieu fait la grâce i V. 
M. d’avoir bientoft la Paix, 5c de la coo«« 
fernr i ce Royaume avec (es fcirvitcur s, 
dont je m’eftime l’un de* moindres , au 
lieu de lai/Tcr cet avis par Teftament,. 
i’cfpçtc de le pouvoir accomplir. 
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Qui montre en peu de mets , que le dernier 
peint de U put (fente dct Pri.ncef ,do'U 
ctnfijler .en d* potfeJpen fa -tccM de Uhye 

SUjefs, 

L Ei Finances eftant ménagées félon 
qu’il cft porté cy - dcffus, le peuple 
fc trouvera ,tp.ut-À-£ait fuulagé, & le Roy 
fera puiffant pat U poffefliqn du : cœur de 
fes Sujets * qui eopûdcranc, le fait» qu’ïjl 
aura de leurs biens, feront porter à l’ai, 
mer par leur propre incercll, 

(a) Les anfcions Rois ont fait un étac 
<i particulier du coçpr dclcups Sujets, qup 
quelques - uns ont cftitné., qu’il valqic 
mieux pas ce moyen qftrc Roy dcs Franr 
çois que de la France. 

Et en effet ccttc Nation a cflé autre* 
fois reconnue fi pa/fionnéc pour fes Prin¬ 
ces , qu’il fc trouve des Auteur^ ( b) qui la 
joiient d’eftre toujours. preffce.a repanatse 
fon fang, $c depenfer fan b'^n pour le 
ierYicc& pour la gloire de l’jEtar. 

(c) Sous les Rois de la première, 
féconde ic troificme Race jufques à Phi* 


( a ) P bilippes de Valois. 

(b) Ammtan Marcellin liv.\6. é* 17 . 
( C ) Cette Politique eftoit fendit au dire 
d'un grand trhee , qui peur efire privé de 
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lippes le Bel, le trcfor de* cœurs a cftd le. 
bien public qui fdconfcrvoit triicc Royau- 
mc. 

Je fçay bien que, les temps palier li'ont 
point de rapport ny de proportion ai! pre - 
fent: que ce qui a cfté bon en un ficelé^ 
n’cft pas fou vent permis en un autre. 

Maisbicn qu’il foft certain que lctrc- 
fbl des crcurk ne pcoc fuffirc maintenant^ 
c*cït chofd auflrtre;s-aflcurée, qu'e cclup 
de l'or & l'argent e/l prcfque inutile fans 
ce premier,‘l’un üc l’autre font neccflai- 
te* î Sc qui n’eu aura qu’un , fera ncccfli- 
tfcux dans, 1 l'abondance; 

CHAPITRE X. 

Qui conclut ut Ouvrage, tn faifmet ton* 
neifire que tout lt contenu oniscluy fer* 
inutile , fi lot Princes & leurs Mipifirei 
ne font fi attachez, ah gouvernement de 
l'JLtty„ que nobmettant aucune chefs de 
ce À quey leur Cberge les il* 

n'abufent pus de leur puiffattçe. 

P O u r terminer heureufemenr cet Ou¬ 
vrage , il ne me refte' qu'à, rcprcfcntcr 

1* vraye lumière qui ton fi fie en la Foy % 
fie UiJ/eit fet de voir fi clair par celle de 
la raifon l qu’il cfiimeitne pouvoir jamais 
manquer d'argent dans fet ntceffusx. t puis 
ju'il tfioit ainsi de [es peupla. qui en 
ÂVeleht pour luy % 





4 V, I^ois cftant obligez;4 fair 

le.bcaupoqp p|us dc,chofw cnnamc. Sou¬ 
verains que comme Pariiculicrs, ils pc 
peuvent le difpcnfer û pcu.dc leur devoir, 
qu’iîs ne commettent plus de fautes par 
omiflfiotu qu’un Particulier ne fçaureit 
faire par commifiipn. 

fl <*ft aipfi de ceux.fut lcfquelsî les Sou¬ 
verains Ce déchargent d’une parue du faix 
de leur Empire, puis tjue cet honneur Ici 
aftrcint aux mcfmes obligations aufqucU 
les les Souverains font cchus* 

fes uns te les qurres confidçrcz comme 
peifonnes privées font fujets aux mefmcp 
fautes, comme tous les autres hommes; 
mais fi an a égard i 1a conduite du public 
dont ils font chargez, ils fc trouveront fu- 
f«s i beaucoup d'autres, veis qu’en ce fen* 
ils ne fçauroienc obmettre fans pécher ce 
à quoy ils font obligez. pat leur miniftcrc. 

En cette confideration tel peut cArcbon 
te vertueux , comme particulier, qui fera 
mauv&s Magifttac, fie mauvais Souverain, 
par le peu de foin qu’il aura de fatisfairc aux 
obligations de fa Charge. 

En un mot, fi les Princes ne font tout 
ce qu’ils peuvent pour régler Ici divcri 
Ordres de (eut Etaç : 

S’ils font ncgligciis au choix « un bon 
Confeil, s’ils en méprifent Ici avis falutau 
rcs î . , r 

S’ils n’opt un foin particulier de le ren¬ 
dre tels, que leur exemple foit uuc yoix 
parlant^ ; 



S’ils font parc/Tcux à établir lé règne dé 
Pieu , ccluy de la raifort, & çcluy de la 
iufticc tout cnfemblc : 

■ S'ils manquent à protéger les iinnocens, 
à rccompcnfcr les ûgnalcz fcrviccs qui fopt 
rendus au Public, & à châtier les defo- 
bci'flanccs & les crimes qui troublent l’or¬ 
dre de la difciplinc 6c la fcarcté des Etats : 

S’ils ne s’appliquent pas autant qu’ils 
doivent à piévdir & à-prévenir les maux 
oui peuvent'arriver, Se a détourner par de 
jwijjncufci négociations les orages, que des 
nudj ametaent aifément fuuvcm de plus loin 
qu’on ne penfe. 

Si la faveur les empêche de bien choifir 
ceux qu'ils honorent des grandes Charges, 
& des principaux emplois du Royaume : 

S’ils ne tiennent puillamment la main à 
établir l’Etat en la puiflanc* qu’il doit être t 

Si en toutes occafions ils ne préfèrent les 
interdis publics aux particuliers > quoi¬ 
qu'ils foient bien-vivant d’ailleurs , ils fe 
trouveront beaucoup plu$> coupables que 
ceux qui tranfgrdlcnt actuellement les 
Commandemens 6c les Loixdc Dieu \ étant 
certain , qu’obmeure ce à quoy on ctf obli¬ 
gé , & commettre ce qu'on ne doit pas lai— 
ce, c(l une même chufe. 

je dois encore rcprcfcntcr i V. M. que fi 
les Princes, 8c ceux qui font employez, foui 
éuxaux premières dignicez du Royaume , 
pne de grands avantages fur les particuliers, 
ils poficdcnc un tel bcndicc a titre bien 
S uj. 



onéreux, pùifque non feulement ils font 
fujets par omiflion aux fautes que j’ay marw 

2 uées, mais qu’il y en a mcfme encore plur 
curs autres de commillion, qM.i. leur font 
particulières. 

S’ils fe fervent de leur-puitfancp pour 
commettre quelque injuftice pu quelque 
violence, qu’ils ne peuvent faire comme 
peifonnes privées, ils font par commif- 
fion un pcclié de Prince & de Magjftrat, 
<lpDt'leur fenltf autorité çft.la fourec,& 
duquel |c Roy des Rois leur dcmaN«* au 
jour du Jugement un CPtfiptc tres r particu¬ 
lier. , r 

Ces deux divers genres de fautes parti¬ 
culières aux Princes & aux Magiftrars, leur 
doivent donner i penfer qu’elles font bici» 
d’un autre poids, que celles des particuliers i 
parce que comme caufps univcrfellcs,. dits 
influent leurs defordres à tout ce qui leur 
citant fournis , reçoit imprciliou de leur 
mouvement. 

Beaucoup fe fauveroiçqt, comme peffuiv» 
ses privées, qui fe damnent en effet cotnt 
me perfonn.es publiques. 

Un des plus grands Rois de nos Voilïns 
xcconuoiffautcette vérité en mourant, s’é¬ 
cria , qu’il ne craignoit pas tant les pecheiç 
de Philippes, qu’il apprehendoi' ceux du 

5a pqnfcc cftoit vrn y craint pieufel mais 
jl cuit efté bien plus utile A fes Sujets & q 
juyrmêmc, qu’il l’eût ciic devant Ijçs yeux 
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au fore de fa grandeur Se de Ton admini¬ 
stration , que lors qu’en connoiffant l’im¬ 
portance , il nu pouvoir plus en tirer Je 
fruit noccffairc à fa conduite, bien qu'il 
le pût recevoir pour fon falut. 

Je fupplic V ô t K s M a } s il T * de 
penfer des à cette heure à ce que ce grand 
Prince ne penfa peut-dire qu’i l’heure de 
fa mort * & pour l’y convier par exemple 
autaut que par raifon , je lu/ promets qu’il 
ne fera jour de ma vie que je ne tâche de 
me mettre en l’cfprit ce que j'y devroia 
avoir à l’heure de ma mort, fur le fujet 
de* affaires publiques , dont il luy plaift 
fc décharger fur raoy. 


* UN 
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